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lie FOélaer d® Quarto
AujotntàTaui; 5 mai, l'Italie célèbre uû

des plus étonnants gestes, d'audace dont
le souvenir se conserve dans son his
toire, et même dans l'histoire dô tous les
^peuples. Une poignée d'hommes s'as
semble en cachette sur un rochèr désert,
s'embarque sur.un mauvais bateau,-et
s'en va conquérir un royaume.. Elle;.le
conquiert en effet< ou plutôt elle fait cent
fois mieux : elle rçnd un peuple à lui-
même, dans un grand élan d'idéalisme»
car à-peine

;
la pointe des haïonnettes a-,t*

elle touché le vieil édifice, que tout ,s'ér
croulé-sous la poussée,d'une force invin
cible ; et une nouvelle nation naît au
monde, dans une -

des plus belles auro
res qu'on ait jamais vues.

L'intervention française, en 59, avait
précipité la. création d'un état italien ;
mais pourque la nation fût, il fallait que
le Midi fût joint au- Nord, que toute la
longue'péninsule, aux' races- et aux ciels
si variés^ fût incendiée de ;la même flam
me ; un an après Solférino, Garibaldi,'
relevant la torche que d'autres auraient^
voulu éteindre, la porte;à travers la mer,
de Gênes à la pointé extrême de.la Sici
le, puis la promène, du Sud au Septen
trion à travers toute la vieille terre pré-
co-latine,"qu'il consacre ainsi à son r>ou-
yeau destin.

t , : 1Quels génies protecteurs, pour la nou
velle Itajie, et quels signes.pou,r ce des
tin J Car le héros atix cheveux blonds, le
chevalier des peuples, était parti pour
son aventure épique, fort non seulement
de son, courage, mais

.
de l'approbation

secrète de l'habile homme d'Etat, du cal-
- culateur en lunettes, Camille Cavour.La
diplomatie soutenait l'idéalisme ; la fo
lie et la sagesse agissaient de concert.

Elles.se brouillèrent ensuite, et il fal-;
lut dix ans d'attente,avant que l'Italie se
couronnât elle-même dans Rome recon
quise; Ensuite, une attente beaucoup
plus longue encore : trente-cinq ans I

avantqu'il fût permis d'espérer que les'
derniers, fragments encore détachés de
1a-pairie lui seraient rendus, repris au
même oppresseur séculaire. Le grand
espoir vient-de renaître* il est pour de-

.roain. Garibaldi e,t-,Cavour sont morts
depuis longtemps, mais ils. vivent, plus
,que jamais'dans les mémoires ; car', le

' peuple italien a compris que le jour est
(Venu où un grand; acte

;
de courage doit

être en même temps un. acte de profonde
.habileté. Les génies'protecteurssont,là,
les signes; vont s'accomplir.. - <

C'est pourquoi la; cérémonie d'aujour
d'hui émeut l'Italie tout -entière. Certes
tes flots bleus de Quarto seront
'attentifs^ et* "la fotrle

-
"frémira: -De-

nouveau Faîle de l'épopée effléOrera le
rocher fatidique. Les. survivants des
Mille seront' là, car il' en reste. Et le
petit-fils du héros, héros lui-même, sera
là, et le plus çrand poète de l'Italie con-,

î temporaine dira les voix du passé et,
d'une voix plus haute encoire, les voix
de l'avenir.

;Gabriele d'Annunzio est notre hOte et
notre ami, — Beppino Garibaldi est no
tre frère d'armes, il pleure deux-frères,
Je: pur sang du- Libérateur, qui sont
morts hier pour la France. C'est assez
pour que tous les Français envoient au
jourd'hui, vers le rocher-

,
de Quarto,

leur pensée la plus fervente; Mais pour
quoi-ne pas dire qu'en même temps re
monterontà nos mémoires'les longs sou
venirs d'une glorieuse fraternité d'ar
mes'prêteà se renouveler<lans une plus
grande 'gloire.? Pourquoi ne pas dire no
tre émotion, en pensant au grand signal,,
auquel préludera' sans doute, de Quar
to, la voix solennelle sortant, suivant le
[beau vers de d'Annunzio, de « la boccà
rot&mla del cannone », —- de la bouche
ronde du canon ?

-
Du moins, le destin de l'Italie est de- i

l'Italie qui n'a à célébrer que des amor».

.
versaires commecelui-ci, et pas un anni
versaire dè conquête brutale, — l'Italie
dont le héros national s'àppelle Garibal
di et a versé, lui, ses fils, et ses petits-
fils, son sang pour dix nations, et dans
le cœur .'de qui, après sa patrie; venait
immédiatement la France ? '

Tout-le cœur de la France auprès du
cœur .de l'Italie, à Quarto, dans songrand souvenir et" dans son grand espoir.:

Julien LUCHAIRE..
' • -, ' ,Quand l'Italie

aura décidé de son sort
——

(Dépêche de notre correspondant'particuUef)
' Home, i Afaï..

.
Ainsi que : je vpus l'ai télégraphié hier,

un fait d'importance,t'est produit : le roi
et le gouvernement vu la "situation,, n'as
sisteront pas à la cérémonie de l'inaugura
tion du monument des « Mille » à Quarto.

L'opinion publique étant profondément
impressionnée, il est nécessaire, la' Cham
bre rentrant le 12, que d'ici là, dans cessept jours <fintervalle, fItalie ait décidé
de son sort. <

Les hypothèses les plus variées circulent,
toutes contiennent un peu > de "Kéritfc et
beaucoup d'imagination. tLa situation est celle<i ; les événements
graves en Libye, par suite de l'agitation
des Musulmans, ont-obligé l'Italie à- proclamer l'état de:guerre, et rendent les rap
ports au moins difficiles avec la Turquie.
D'autre part, les atermoiements'de M. de
Bulow n'offrant aucune issue possible, il
faut que l'Italie sache si Vensemble de sesdesiderata est accepté ou non par l'Au
triche. — P.

•t-Les motifs de l'abstention
du souverain

êt des ministres italiens
,

v .Rome,' 4 Mai.
: Le communiqué du, Conseil: des minis-
îtoes, suivi peu après d'éditions spéciales
des jouiTbaais annonçantque le roi ne pair-tait pas-pour Gênes, a provoqué une cer
taine émotion dans Rame.

Les hypothèses,les plus diverses furent
immédiatement mises erï circulation pour
expliquer la véritable raison de l'absten
tion du souverain, et des ministres à l'inau
guration du Qujarto.

, ,Les jorarma/ux, comme le GiomMe d'Italia
et la Tribuna, disent que l'opinion doit
rester calme et que malgré la décision du
Conseil des ministres, la situation reste
aujourd'hui ce qu'elle était ces joars der-

,
La- presse modérée explique l'abstention

du-gouvernement (par le caractère trop
exclusivement interventionniste de la- mar
nifesfeatioia,

- qui eut- placé le- cabinet dans
une situation difficile -vis-à-vis de Eerlin et
de Vienne au moment où les négociations
diplomatiques sont .'particulièrement-acti
ves. Cette explication est plausible et trou
ve1 un certain crédit : mais les contradic
tions sont nombreuses, qui ne,permettent
pas encore de dégager la véritable portée
du communiquéministériel. Et notamment,
il est certain. que; le gouvernement, lors-f'il accepta l'invitation'dela municipalité

Gênes, à condition que 1ai situation po
litique permettraitce dépilacement, ne pou
vait pas ignorer que rinauguffation du mo
nument des Garibaldiens prendrait le caractère d'une manifestation intervention
niste. ' ,La' diplomatie allemande montre une
(activité insolite. Les'oonversations,ducomte
de Bûlow; du baron de Macchio et de M
Sonnino, ee «ont, multipliées ces jours
derniers ; et pour ajouter encore à la con
fusion déjà grande, la Tribuna affirme ce
soir que l'ancien ministre austro-hongrois,
TOmte Gdluicliowslcy, est en route pour
Rome. On se

,
demande, dans les- milieux

politiques,: en admettant que cette nouvelle
spit -exacte, ce que viendrait faire un en-
voyé.sDêcial de Françoi&Joseiph..Certestes

A travers la Serbie héroïque

{COMMUNÏQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

ï0ttr & Guerre) 3" heures soir.

Une attaque allemande fi'esf produite hier,êoïr AU NORO 0*YPRES, sur le front
britannique ; elfe a été repouseée par nos alliés.

.
<

EN1ARGONNE,près de Bagatelle, nous avons prononcé dne attaque qui a gagné
du terrain. - .-y

STf heures soir< '

NOTRE PROGRESSION S'EST POURSUIVIE EH BELGIQUE dans la) région de
SQ}enstntte> P

-
,

EN CHAMPAGNE, près éo Beauséjour, les Allemands ont prononcé trois atta-
quês successives ; ils ont été repoussés et ont subi des pertes sensibles. {

-
EN ARGONNE, nous avons progressé à Bagatelle et trouvé sur le terrain de

nombreux morts allemands des combats du 1er mai. • i
Une nouvelle attaque nous a permis d'élargir notre -gain AU BOIS LE PRÊTRE.

M. Madvy M. ,Mesureur Le Président %;

M. Poincaré visite les soldats blessés de nos colonies

M. Poincaré a visité,, hier, à' l'hôpital
Cocbin,,les blessés

,
coloniaux.

,H a été reçu par MM, Malvy, ministre
de iTIntérieur ; Dolànnoy, préfet de la
Seane,; Laurent, préfet de .police ; PaoJi,
secrétaire .général de la piréfecture- de po
lice ; les membres du bureau du Conseil
œoiunSJciipal ;; M. Mesureur! dfiirecteutr do

l'Assistance publique ; les sénateurs>et dé
putés des colonies, etc. •

Le Président a parcouru les salles, s'ar-
rfitant iprès des blessés et malades, leur
serrant la main, et s'intéressant aux cas
spéciaux qui lui étaient signalés.

Il al laissé en partani une somime.de 500
francs pour agrémenter le menu. -

Au m de THeare

LE "ROCHER DE QUARTO OU LES « MILLE a SE SONT RASSEMBLÉS

vant nos yeux, nous saisissons tout Je

sens de l'anniversaire héroïque, nous sa
vons que notre sœur latine n'est qu'à
mi-chemin de sa grandeur, et nous nous
en réjouissons de tout cœur, peureux si
demain doit nous voir côte à cote recon
quérir chacun les lambeaux trop long
temps arrachés de notre chair, et ensem
ble sauver le droit des peuples et la jus
tice. Gomment no nous réjouirions-nous
pas de la voir prendre toute sa place au
soleil des nations, elle, l'héritière directe
âu patrimoine romain, la nation pacifi-
gue et travailleuse, la dernière née qui
p si longtemps et durement souffert, —

missions, spéciales; sont un des moyens
préférés de la diplomatiegermanique ; mais
dans ce cas particulier l'intention n'est
pas. claire, car ou " bien le comte Golu-
ohowsky apporte des concessioris impor
tantes et le baron de Ma.cch.io eut

-
suffi

probablement à les présenter, ou bien il
n'apporte rien de nouveau et sa mission
est inutile, puisque le comte de Bûlow est
déjà un envoyé extraordinaire et n'a ob
tenu aucun succès, malgré les gros atouts
dont il disposait à l'intérieur au ,pay3.

On est donc forcé d'admettre en dernier
lieu ce que dit le coîrammiqué ministériel
qui aiffirme que la situation politique exige
'qu'aucun, membre doi eouveraetoent pe]
s'ainsente." — {Havat), 1

ApprouvonsM. leministredel'Instruction
publique d'avoir, malgré l'état de guerre,
maintenu les- distributions de prix. Les
raisons que M. Albert Sarraut donne de
ce maintien sont excellentes et formulées
en des termes qui ne méritent que des
éloges. « Ouverte à la date.normale et
normalement vécue, malgré les obstacles,
Tannée scolaire doit .«'achever selon .les
traditions dont la règle intacte atteste,
une fois de plus, la force et la santé mo
rales du, pays... Dans la cérémonie

.
qui

termine une année-"d'études où presque
chaque jour,on leur aura parlé de la Pa
trie et de ses épreuves, il faut que les élè
ves entendent encore dies paroles qui résu-
ment eet enseignement et le gravent à ja
mais dans leur esprit. > On ne saurait
mieux dire. > s

Le ministre ordonne ensuite qu'en tête
du palmarès soient proclamés les noms
glorieux>des maîtres et des élèves qui au
ront versé leur sang pour la noble cause
Enfin, iî souhaite,la (présence éur l'estrade^
d'ihonnieur,',près des maîtres, • « de quel
ques-uns do ces blessés qud, dam Routes
Dos cités iet nos jilus toumbies

(,vîllage3,wi07ir|
trent à'cetue qui seront les Hommes de de*
main te haut devoir qui peut les attendre"
à leur tour ». • .Ici je. ne sais œ .qu'il convient de Jo.ner,
le plus, de'l'initiative suggérée pa,r le-ml-;
nistre ou de la pensée qui a inspiré cetterf
suggestion.

-Peut-être cependant sera-t-il permis dë
eouhaiier non pas mieux, mais autre chc-
6e. Pourquoi,ne réserverait-on pas, autant
que possible," la présidence.'de 'la distribu
tion des prix à celui des professeurs &u
desriamciens élèves qui auraient conquis le
plus de lauriers.— général, .capitaine on
simple soldat ? Chacune de nos écoles a
déjà, son héros. Quelle incompensé pour
lui que d'être ainsi proposé en: exemple à
ses jeunes camarades et pour cette jeu
nesse quelle joie,'quelle fierté, que de par
ticiper à'la gloire de l'ancien ! -y

Ah ! je ne m'inquiète pas àe savoir si
celui-là^ serait un. orateur : ses actes parle
raient plus, éloquemment que tous, les dis
cours. Qu'il se lève seulement et nous ap
plaudirons 1

UN SPECTATEUR.'
i " 1 '«ii a cm,

.
* .... ... .Mobilisation en Suisse

— '"<• '—
De Berne au Morning Post :
Le gouvernement suisse vient de décider'

la mobilisation de la sixième division de
l'armée qui avait été licenciée en novem*
bre dernier. Je crois savoir que si l'Italie
procède à une mobilisation générale, la
Suisse mobilisera• également la cinquième
division de

.
son armée.

Un ordre de l'état-major général vient
d'être publié, enjoignant aux officiels et
soldats d'apporterla plus grande modéra
tion dans .la consommation des boissons
alcooliques, l'expérience ayant prouvé que'1
l'alcool est nuisible aux soldats physique
ment'et moralement

Encore moins de pain pour leurs soldats

Genève, 4 Mai.
La Gazette de Cologne annonce que la

ration de pain des soldats se trouvant
dansles 'casernes a été ^minnfr. dans-toute
IAllemagne, '

A- DUNKERQUE :
Autour d'oie marmite allemande

./.Photo « Petit ïonmai ».
v \; L'effet-du .premier obus de 380tiré. par les Allemands à, 32 kilomètrea

de Dunkerque
Des -soldats-examinent Je culot

•
.• : de la a marmite s

. . .

Dunkerque, nous l'avons dit, iCut bom
bardé là l'aide d'un canon de m&rine installé à tanne à l'arrière des lignes, alle
mandes, à une distancede 32 kilomètres-du
part teint convoité par nos ennemis.
Cette pièce construite spécialement poureffectuer des tira plongeants crache d'é
normes marmites de fabrication autri
chienne ne pesant pas moins de 500 kilos ;le cnlot de l'obus pèse lui-même 52 kilos.

La,photographie que nous reproduisons
montre la puissance de l'éclatement d'un
de

.
ces projectiles qui creusa un trou de

douze mètres de circonférence sur six de
profondeur. Au fond du cliché, on aperçait
le'culot de l'obus, lequel était marqué de
l'aigle autrichienne.Ce sont les mêmes projectiles qu'emtpttoyèrentles Allemands au
siège d'Anvers.

" L'incendie mondial
pourrait gagner la Suède"

dit le roi Gustave V

1-t-" r
^ StotMiolm, 4 MaL

ATKXJurs-^i'un!banquet offert par la -ville
die Gotheborg, à l'occasion du lancement
d'un nouveau cuirassé, le roi Gustave .V
a prononcé un' important discours,- dont
voici le passage principal :
'«Cet incendie mondial, qui menaçait

depuis si longtemps, est enfin devenu une
dure réalité. Jusqu'à présent, nous avons
pu tenir notre pays en dehors de la lutte,
et j'espère ardemment qu'il nous sera pos-eible de l'y maintenir jusqu'au bout avec,
Tdide du Tout-Puissant ^

» Mais le danger pour nous d'être en
traînés dans la guerre n'est pas moindre
maintenant qu'au,; début des hostilités.De
puis le commencement, foi tenu, dans l'in
térêt de la patrie, à observer* comme un
devoir indispensable, une stricte neutra
lité'qui a été unaniment approuvée par. le
pays. » ...En terminant, le roi a exhorté tous les
citoyens à ne rien entreprendrequi puisseaggraver la position du paya.

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL)
Guewgélie, Avril 1915. •

De même qu'en tête de certains beaux
livres, on commence le texte par une ma
gnifique majuscule, vôici, au début de
ces récits de /Serbie, l'anecdote du roi
Pierre. - :1 Elle,n'est pas connue complètement.'
Si elle l'avait été je l'aurais une fois de
plus répétée : c'est un des refrains de la
chanson de geste qu'est l'histoire de ce
pays. : ' r

,Le ,30^novembre 19i4, Pierre i*r,
roi

de Serbie, vieillard de soixante et onze
ans, malade; apprend, que >. les Autri
chiens sont à vingt kilomètres de To-
pola.

To~pola, c'est le berceau des Karageor-
gevitch. C'est aussi leur tombeau.C'est là
que, sous les ' dalles, d'une cathédrale
serbo-byzantine, Georges le Noir est en
poussière. Georges le

>
Noir, le paysan

rude qui, en :1804, leva contre le Turc
l'étendard de la liberté. C'est le grand-
père du toi Pierre.

Pierre fait appeler son médecin.
— Monsieur le docteur, lui dit-il, vous

m'avez bien soigné, si bien, ique je n'ai
plus le droit d'être malade. Je vais aller
voir les Autrichiens.

Une personne royale inspirant' tou-;
jours du respect, le .docteur, -pour expri
mer son opinion, prit congé du roi. 11
entra dans une salle où travaillaient
deux officiers et leur dit :

—Messieurs, le roi est fou.
Le roi avait commandé .les autos.
Sur des cannes, soutenu par des do

mestiques, il arriva au perron de sa
villa.

• - •Le docteur le rejoignit.
— Majesté, vous ne pouvez faire deux

pas. Où allez-Vous?
— Monsieur le docteur, je vais

d'abord à Nisch. Je vais voir Pachitch.
La science dut s'inclinerdevant la cou

ronne. Le docteur et. ,1e roi partirent pour
Nisch.

.

.
Pierre descendit à Nisch. Ses cannes

déjà suffisaient à le porter;
— Docteur, disait-il, regardez comme

vous m'avez bien soigné I
Il entra chez M. Pachitch, président

du Conseil. Il fallut le prier deux fois
pour qu'il prît un siège. Il dit :

— Monsieur lé
•
président, les Autri

chiens sont à vingt kilomètres de To-
pola. Qu'est-ce que Karageorgepenserait
de moi ? Je vais mourir ou chasser les
Autrichiens. •

.Le président du Conseil ne put se retirer, comme; avait fait le docteur. Il
pbiisa simplement ; JLe roi est fou. »

— Je no'permets' pas qu'ils prennent
Topola !

;—Majesté,, l'abandon ou" la défense
de Topola,- cela- regarde -l'état-major.
Nous, nous n'y pouvons rien.

Le roi'se leva et dit : . • • • • 1

— Je..vais sur le front.»
Pierre arriva au grand quartier géné

ral. Il déjeuna. Il disait :
.

— Quand j'ai quitté ma villa, j'avais
deux, cannes ..

et deux domestiques, à
Nisch je n'avais plus que deux cannes,je sens-que tout à l'heure une seule mesoutiendra. '

Ce fut la'-.fin du déjeuner. Le roi seleva, aidé de sa canne et dit de son ton
de commandement :v

— Je vais aux tranchées.
Les- généraux s'écrièrent : ?
— Majesté 1
Pierre répondit : 1

—- Je me mêle de ce qui me regarde.
— Voyons, papa, tu ne peux pas faire

cela J
Le prince. Georges, son premier fils,

le prenait par le bras.
.Le roi jeta sa canne.

— Ce bras-là, en effet, me suffit.
— Papa, cria le prince, tu n'es pasraisonnable, tu es fou, mais moi nonplus, je ne suis pas raisonnable, et je

t'aûme comme ça, allons-y. * "Ils arrivèrent aux tranchées.
Quand Pierre fut au milieu de ses sol-

mort, le cinquième- à sa gauche,' blessé.
Il brûla- cinquante cartouches.

Sur'tout le front-on criait: « Le roi
est dans les tranchées I le roi a pris un
fv^il ! », ;Les Serbes, ivres, enlevèrent d'assaut
les batteries et au :pas ;

de course entrè
rent dans l'Autrichien. Ils -y allèrent i
soixante kilomètres ' par jour j •

1
>Le 15 décembre, Pierre arrivait à Bel

grade. On combattait'encore-.
.
Le- roi

dans ^a Métropqle,.allaprier.
; Il était à genoux. Le bruit des balles
et'du canon ne laissait pas le sanctuaire
au. silence.-La.'tête-dans ses mains; le
roi tâchait de s'absorber. Un .officier
s'approchâdu prie'-Diéu.' '
-—Majesté,'

• lui ditrilj ils sont chas
sés 1

<
Le roi sortit. Sur la parvis il cria8:
— Frères l ! Belgrade est libre!
Et's'avtmça.versle palais.' -
Le drapeau autrichien y flottait en-

' -r «

p, r-S 'Il
v ^ %

^ * 4 ? t * «v- ^ - i

LE ROI PIERRE l« DE SERBIE

core. Un officier grimpa sur la porte,
décrocha l'emblème et, revenant au roi,
le jeta à ses,pieds.

Pierre Ior
,

roi de Serbie, successeur de
Douchan, emfrçreur des Balkans, (Com
patriote .du, ppince Marco, qui prenait

"avant les batailles cent litres de vin, én
donnait cinquante à son cheval et buvait
le reste, compétiteur de Michel Obrano-
vitch qui, rencontrant le vali ottoman
au rendez:

voiis donné, lui lança ,: « .Me
voilà, te,voilà, donc guerre auxTurcs 1 »petit-fils de. Karageorge, le paysan au
bras et au cœur d'acier, qui tua son
père pour< demeurer »dans sa patrie et
pendit son frère parce qu'il avait forfait
à l'honneur ; Pierre Ior s'écria :

— Je ne me suis jamais 'senti, si jeune
depuis la Loire.

•
;

;i Puis, s'avançant vers le drapeau, il
marcha dessus et entra chez lui.

Trois guerres les
-unes sur les autres.

Deux qui ne permirent pas aux hommes
de changer, de vêtement, une troisième
qui trouva encore le fusil chaud "de la
secondé, ce n'était pas assez. Le typhus
est sur la Serbie.

-C'est à Salonique- que l'on prend le
train

,
pour ce pays qui reçoit la mort

de tous côtés, et des armes et de l'air
même qu'il, respire.- Et c'est dès Salo-
nique qu'il faut renoncer au bien-être du
corps et de l'odorat. - .

'
< iCe n'est pas dans an wagon, ^"estdans

du phénol et de la naphtaline que vo»s
entrez, et si vous avez suivi les pre&-

CUEWCÉUE, A LA FRONTIÈRE GRECO-SERSE

dats, il s'appuyasur son fils et, les deux
mains libres; leur cria :

— Enfants 1 je viens avec vous défen
dre 1« berceau des libertés de la Ser
bie. Vous. avez fait deux serments de
fidélité : l'un au roi, l'autre à la patrie.
Je vous délie du premier. Pour ce qui
est du second, je vous dis : Que ceux
qui ne se sentent pas capables de le tenir
se retirent, les autres resteront, avec
moi 1

— Vive le roi ! crièrent les enfants
serbes. , - -

— Alors, dit Pierre, qu'on me donne
un fusil. " t

Le roi se mit en tirailleur et tira. A
un moment il se leva et, dans un grand
cri : « Je vois les Autrichiens », dit-il.
Le troisième soldat à sa droite tomlpa

criptions, vous avez lac peau enduite
d'huile camphiiSe— ajoutons ï d'huile
rance camphrée.

Mais rien n'est triste qui se passe
en chœur. Vous voyez la figure du
monsieur à qui Je docteur dit :
« Monsieur, vous aviez déjà deux
poux. » Vous

. avez tous les voyar
geurs du couloir qui éternaent parcequ'un Anglais sème flegmatiqttement
dans le passage le contenu d'une énor
me boîte de poudre insecticide. Vous
avez la petite chanteuse, en route pourBucarest, qui n'a pas voulu mettre de la
sale

,
huile sur sa peau fine mais qui,

maintenant, en voudrait bien. Un méde
cin français lui donne un flacon, elle
baisse ses bas qui sont de soie, elle baisse
aussi

r«es yeux, etj les joues yojiges, m



M0
frictionne. La voyage porte ses agré
ment.

Rienn'y manque.Vous avez la conster
nation d« la dame qui s'informe des me
sures pour éviter le typhus et à laquelle
i>n répond : « Madame, il y a trois sortes
de typhus : un qui se prend par les
petites bêtes, un autre par la boisson
du le contact, il ne faut boire que
des liquides bouillis et ne rien tou
cher de sale quant au troisième,
il s'attrape par hasard.., » Vous
avez tous les geïis qui se croyantdéjà en
vahis par les parasites, se grattent les
membres l'un après l'autre. Et, de fait,
on sent immédiatementdes démangeai-
Boris. ,Voùs avez mon confrère italien
qui, toujours lyrique, écrit,à son direc
teur: « Achille se préservait avec son
bouclier, c'était noble, moi je n'ai pour
cuirasse çû'un produit pharmaceutique,
c'est dégoûtaïïti w Et vous avez, par*
dessus, le contrôleur, du train qui, hé
roïque pat habitude, 6ô paye la tête de
chacun en perçant ses trou9 dans les
billets. '

Nous arrivons ainsi. S Guewz'éliâ, la
frontière gréco-serbe. Unô mission da
cent médecins militaires français se di
rige en quatre fois sur la Serbie. Je
voyage avec te troisième convoi. Il est
deux heures?. L'arrêt-est long à Guewgé-
lie on y déjeunera,

La mission est reçue., officiellement
par un capitaine. Nous allons dans une
auberge.

Un homme èH-Belle barbe grise et qui
porte un habit chamarré de brande
bourgs et de passementeries s'empresse
autour des tables et ses mollets sont re
couverts de bottes souplesà cuir ridé.Ses
allure sont dégagées. Il vous offre les
œufs,les sort lui-même de leur coquille,
Court chercher l'assiette de pain,vous la
{>résente,vousfait un sourire et va porter
e pain à d'autres convives. Vous frap

pez. .Vous voulez du sel : il accourt. Il
ne vous comprend pas. Vous montrez
de loin Ta salière. Il sourit et empressé
vous approche l'objet. Il va à la cuisine.
.On le voit revenir avec une pile d'as
siettes. Il vous change la vôtre. Vous
l'arrêtez, yous avez encore cette coquille
k y jeter. Il vous tend le creux de sa
main et emporte vos débris. Il y a trois
grandes tables. Il en est ainsi pour cha
cune.

Le déjeuner est à' sa fin. Le délégué
Hu gouvernementse lève. Il dit : « Mes
sieurs, le vice-présidient de la Chambre,
î'éminent cTéputé Jouyovitch, veut vous
souhaiter la bienvenue. » Et l'on voit
ï'homme aux brandebourgs se planter
au milieu de la salle.

Les gestes accompagnent ses paroles,
ft'est un orateur qui parle. Il est tout
droit. Il va avec l'aisance et l'habitude
ries grands hommes de tribune.

Tout à l'heure vous l'aviez appelé, il
Be mettait à vos ordres comme s'il avait
été à. votre service ; vous lui donniez vos
coquilles d'œufs dans la main ; il vous
débouchait vos bouteilles, et c'esf le vioe-
président de ^Assemblée nationale.

Ainsi l'on doit recevoir ses hôtes en
Serbie. Au XIV" siècle, Douchan, empe
reur des Serbes, des Bulgares et des
Grecs, vainqueur terrible qui tuait ses
Jchevaux quand à l'approche de l'ennemi
la bête remuait l'oreille, Douchan perdit
la bataille parce qu'un soir, au dîner
iTUskub, la veille du combat, absorbé,
il resta sur son siège au lieu d'être prêt,
le* flacon en main, à veréejj à' plein bord
le vin à ses convives. " ' ' "

{A suivre). Albert LONDRES.

Obligations de la Défense Nationale

—«t.—<_
Les obligations de la Défense Nationale

sont émises pendant la première quinzaine
de mai au prix de 95.25 %. On souscrit à
la Caisse osntmle du ministère des Fi
nanças, chez ki3 comptables directs du
Trésor, les receveurs dies Régies financiè
res, dans; les bureaux de (postes, à la Ban
que de France à Paris et dans ses succur
sales en province.

Les principales Banques et Sociétés de
crédit ouvrentégalement Heine guichets à
l'émission..

Nouvelles Diverses
"t"

—— L'Académie des Sciences de Portugal a
conféré sa croix d'or à Albert Ier

,
roi de

Belgique, poutr services rendus à la société.
L'Association pour l'Assistance aux mu

tilés pauvres se proposa de donner au mu
tilé, amputé ou aveuglé, le moyen de s'éta
blir a son compte et a, nous l'avons dit, fondé
une caisse de prêts. Les cotisations et sous
criptions soat reçues par M. Piot, trésorierde
l'Association, 31, rue François-I",

^ M- Darras, sous-lieraiteMufBt de réserve
au 91» d'infanterie, a été nommé chevalier de
ta, région d'honnmr. Il a été blessé griève
ment le lfî mars.

—— Le Service géographique de l'Armée
met «en vente les feuilles désignées ci-après
de îa carie de France et des frontières au
200,000° couleurs (Type 1312) : Anvers, Mau-
beuge, Bruxelles, Coblentz, Cbâlons, Troyes,
Vesouù, Coin (Gologwe), Liège, Mainz (Mayen-
ce), Karlsnuhe, Strasbourg, Zurich.

PROPOS D'ACTUALITÉ

"Le foyer d'un Anglais"

Il y a six ans, au mois de mars 1909, on
jouait à Lomtoes une pièce dont le succès lut
ttS' qu'on n'en vit jamais de semblable sur le
théâtre anglais.

Cettê pièce, on avait commencé par îa re
présenter sur une scène, mais l'aifluence lut si
grande qu'il fallut la monter, sur un second
théâtre et bientôt sur un troisième..Et, sur les
trois scènes, chaque soir, c'était le même
triomphe.

Cela S'appelait An Englishman's home (le
Foyer d'un Anglais).. L'auteur, y 'supposait
l'invasion du territoire par une armée enne
mie «— je n'ai pas besoin de vous dire que
cette armée ennemie n'était pas une armée
'française — et il dépeignait les souffrances et

révoltes du. patriotisme britannique. Or,
on sait combien grands sont, chez nos voisins,
l'amour au home et l'orgueil national.

Résultat merveilleux : ostte pièce souleva
un tel enthousiasme que les volontaires ac
coururenten foule sons les drapeaux. En trois
semaines, rien qu'à Londres, douze milïe sol
dats se firent inscrire. Les sergents recruteurs
ne savaient plus où donner de la tête. Jamais
on n'avait vu pareil entrain militaire.

Bien mieux, un auteur s'étant avisé d'écri
re une parodie de cette pièce pour un imisio-
haïl, la foule

7
Indignée, en exigea l'inter

diction. On ne badinait pas, à Londres, même
avant .la guerre, avec le patriotisme et le sen
timent de la déîeme nationale.

Or, j'aime, à croire que ïes Allemands qui
s'y trouvaient alors — et il y en avait beau
coup — n'ont pas perdu le souvenir d:e cette
pièce et do la flèrvre patriotique qu'elle dé-
ahairua. ils ont pu se rendre compte de ce
dont les Anglais seraient capables si leur
home, était menacé. Et s'ils l'avaient oublié,
ils n'auraient qu'à se Souvenir d« ce que di
sait dernièrement le grand romancier H. G.
Wells, énergique Interprète des sentiments de
"a nation : « Un corps expéditionnaire alle
mand en Angleterre ne sèra pas combattu,
il sera lynché. » *

Et j'imagine que, môme si le débarquement
sur les côtes britanniques dont Us parlent
sans cesse était chose facile, nombre d'Aller-
mands, qui n'ont (point oublié tout cela, préfé
reraient voir le bluff de l'invasion de l'Angle,
terre demeurer tout simplement à l'état de
bluff,

Jean Lecotj.

L'œuvre des Orphelins
de la mer

^
Il £t.

;
été récemment question'- d'organiser

différentes œuvres pour acquitter la dette
contractéepar la Nation envers les orphe
lins de la guerre. Or la mer est un champ
de bataille sur lequel luttent et meurent,
en, tout temps, les marins de profession, et
différentes œuvres ont été créées pour venir en aide, à leurs familles.

Celle des Orphelins de la Mer, fondée
en 1897 par les amiraux Gicqniel des Tou
ches et' Serre, et présidée actuellement par
le vice-amiral Touchard, a pour objet spé
cial die maintenir les fils de marins dans
la profession et dans les traditions chré
tiennes chères à leiur famille.

L'Œuvre Et donné assistance, pendant
l|anmée ït)14, à 408 orphelins, et on l'a sol
licitée d'étendre son action bienfaisanteau.
plus grand nombre possible de fils des
marins qui viennent de succomber à Dix-
mudie, à bord <lu Bouvet et du Léon-Gam-•
betla, pour ne citer que les plus notoires
des épisodes où se sont affirmés leur vail
lance et leur esprit de sacrifice.

Tombe offrande sera reçu© avec recon
naissance par le trésorier de l'Œuvre, 5,.
rue Bayara, à Paris. -

Bulletin de la Guerre
Hier (4 mai, 3 heures) les commu

niqués officiels étaient réduits à-peu
près au minimum : trois attaques alle
mandes contre le front de l'armée an
glaise au nord d'Ypres, toutes trois re
poussées ; une, sans plus de succès, con
tre nos troupes qui occupent le bois Le
Prêtre. En revanche, en Argonne, près
de Bagatelle, nous avons gagné un peu
de terrain à la suite d'une offensive heu
reuse. La bataille devant Ypres est-elle
terminée ? S'il faut en croire diverses
informations, dont certaines de source
hollandaise, l'ennemi réunirait de nou
velles troupes pour revenir à la charge.
Nous sommes prêts à les recevoir, nous
et nos alliés. J'ai déjà fait remarquer
que la ligne de l'Yser n'a ni plus ni
moins d'importance militaire que bien
d'autres lignes naturellesde la même ré
gion. Toutefois, c'est une ligne définie.

Ge qui l'est moins, ce sont les posi
tions occupées, en avant d'Ypres. Elles
ont servi à défendre aux Allemands l'ac
cès de la ville, sans pouvoir empêcher,
malheureusement, de la détruire par te
? ' ' " " Maintenant,

L'Orphelinat des P.T.T.

Les membres de l'Orphelinat des Soius-
Agents et Ouvriers des P. T. T., réunis
en assemblée générale extraordinaire,
dans une des salles de la mairie du XI0 ar
rondissement, à Paris, sous la présidence
d'honneur du distingué receveur principal
de la Seine, M. Hermian, viennent de ré
soudre la question des orphelinats avec
une générosité qui mérite tous les éJoges.

Les délégués des comités de Paris et
des départements de cet important groupe
ment ont, en effet, décidé à l'unanimité, la
création d'un internat, où seront reçus
tous les enfants des employés des Postes
et des Télégraphes devenus orphelins, par
suite de la guerre et dépourvus de tout
appui familial.

Ces enfants deviendront ainai les pupil
les die l'Orphelinat

Ils trouverontdans un établissement ins
tallé près de Paris, dans les conditions les
meilleures, l'éducation et l'instruction les
plus soignées, et seront entourés des sym
pathies d'une vraie vie familiale.

Tous nos complimentsaux-postiers.

A L'OFFICIEL

Le Journal Officiel publie ce matin. :
Instruction publique. — Airètê fixant à) la

date du jeudi lw juillet 1915 l'ouverture de
lia session, ordinaire die3 baccalauréats dans
les académies des départements. Les registres
d'inscriptions seront ouverts à la Faculté des
sciences et à la Faculté des lettres, du lundi
17 imai au samedi 5 juin inclus.

S'il y a, en arrière, d'as
sez Donnes lignes de défense, avec cer
tains pojnts d'appui très solides, on n'en
trouve pas en ayant, tout au moins jus
qu'à Roulers. Il est donc trè3 probable
que les Allemands ont dû fortifier beau
coup leur front, pour suppléer à cette
insuffisance d'obstacles naturels.

***
Le communiqué de l'état-major russe

du S mai ne dit pas un mot'de l'opéra
tion entreprise par l'ennemij et surtout
par des divisions de cavalerie, au nord
du Niémen. D'après d'autres dépêches,
cette opération a encore progressé. Elle
paraît avoir pour objectif d intercepter
les communications de l'armée de Po
logne avec le nord, et peut-être aussi de
tourner à grande distance son flanc
droit. Rien ae tout cela né semble émou
voir les Russes. Ont-ils une réponse
prête 1 Nous n'en savons rien ; mai9 à
constater leur placidité, nous devons le
croire. S'il ne s'agit en effet que d'un
corps de cavalerie, le mouvement n'est
qu'une pointe hardie, sans avenir bien

sérieux. D'autre part, si la cavalerie n'est
que l'avant-garde d'une armée, d'où
donc cette année sort-elle ? Tout cela est
encore pour le moment assez mysté
rieux.

A l'ouest du Niémen, les engagements
continuent, ainsi que vers la Bobr et la
Narew, mais sans rien faire présager
de très important. Il en est autrement
plus au sud, et, surtout dans la région
de Tarnow et de la Biala^. L'attaque du
flanc droit de l'armée russe par les
Austro-Allemands se développe de plus
en plus, combinée avec uri suprême ef
fort contre le front des Carpathes. L'aile
droite russe ne peut et surtout ne doit
pas progresser dans ces conditions trop
loin vers le sud. Le mouvement en avant
doit être fait, si possible, par l'aile
gauche, qui avance, à l'est du col d'Us-
zok, au sud du front "Kosiowa-Rozanka.
La droite, pour le moment, doit tenir
ferme. La situation reste favorable aux
Russes ; mais il faut s'attendre à une
action extrêmement énergique de la part
de l'ennemi. Si décidément il est battu
cette fois, il lui Testera peu de chose à
espérer. -

Vl/i
'Autant que nous pouvons le savoir,

car officielîemënt les communiqués n'en
disant rien, nous devons faire toutes ré
serves, l'affaire des Dardanelles est
maintenant engagée à fond.

Les Turcs, depuis le précédent bom
bardement des forts du détroit, ont eu
tout le temps'de se rassaisir, d'envoyer
des troupes et de hérisser de fortifica
tions la presqu'île de Gallipoli. La beso
gne des corps de débarquement est ru
de ; cependant ils avancent, ils refoulent
l'ennemi,etconsolidentd'abord les points
d'appui sur lesquels ils ont pu pren
dre pied. Chaque jour qui s'écoule dans
ces conditions est en faveur des alliés.

~ ~ "
,

"

_ »
De Sed<îi\!-B"ahr à Maï-

tos, il y a 30 kilomètres ; c'est beaucoup.
Quoi qu'il en soit, on peut penser que

l'opération est en bonne voie. Il ne faut
pas oublier qu'entreprendre un débar
quement sur une côte sérieusement"dé
fendue, et s'y maintenir, est une des of
fensives les plus audacieuses et les plus
difficiles qui puissent se présenter à la
guerre.

Général BERTHAUT.

La

(1914 - 1915)
racontée par l'image

Ephëmérïdes illustrées

Aucune vision, réelle ou fictive,
,
ne peut ri

valiser, pour l'intôrat et pour l'intensité^ avec
les drames et les épisodes si prestigieux, si
pignants "de la lutté gig&iitesque' qui met'
aux prises les principaux Etats de 1 Europe.

11 est bon, il est beaiu de la raconter ; mais
il y a mieux à faire... Quoi donc ? La
montrer en la racontant, ou, si l'on préfère»*
la montrer et la raconter à la fois.

Nous avons entrepris de réaliser cette pen
sée dans une série de dessins captivants sou
lignés de hotices explicatives, conformes aux
Communiqués Officiels, dont l'ensemble for
mera un précis historique parfaitement ré
sumé de la guerre actuelle.

Par là, on juge, au premier coup d'œil la
valeur de l'idée quant a sa conception. Nous-
croyons pouvoir ajouter que nous n'avons
rien négligé pour obtenir les résultats les
plus satisfaisants danâ son exécution.

Cette publication magistrale affecte une for
me éminemment synthétique et pratiqua. Elle
comprendra deux grandes planches de 1 m. 12
sur 90 centimètres, contenant chacune 82
compositions (accompagnées de 2 cartes) en
couleurs, qui, à proprement parler, consti
tueront trente-deux petits tableaux de maî
tres, plaçant sous les yeux les faits et lès
aspects les plus saillants de la lutte oolossa-
le, si glorieuse pour la cause sacrée de la
France et de ses nobles alliés.

Grâce à ces dessins si expressifs et aux tex
tes si instructifs dont ils sont suivis, chaoun
pourra graver dans sa mémoire : Le siège de
Liège ; les Atrocités allemandes ; l'entrée des
Français à Mulhouse ; le combat de Guise ;
1"échec de Guillaume devant Nancy ; la re
traite des Allemands sur la Marne ; la défen-
se d'Anvers ; la bataille de l'Aisne

,
etc, etc.

On ne saurait imaginer un document plus
curieux pour l'avenir, et plus~ précieux, qui
mérite d'être conservé plus soigneusement. Il
est d'ailleurs superflu de faire observer, que
La Guerre Européenne (1914-1915) est rendue
littéralement accessible h toutes les bourses
par la très grande modicité de son prix
0 fr. 7$ centimes la planche, en vente chez
tons les dépositaires et correspondants du
Petit Journal

Elzêvih.

Inquiétudesscientifiquementdissipées

Quelle situation affreuse, qu& celle dça
pauvres femmes qui, n'ayant pu fuir de
vant l'invasion allemande, se sont trou
vées en jproie à la brutalité des soldats Ju
biaiser ! En dehors de ce qu'elles ont souf
fert dans leur chair e£ dans leurs plus res
pectables sentiments, on s'est demandé
si elles étaient condamnées à garder toute
leur viô la flétrissure et à' voir se perpé
tuer dans tous leurs «infants les tares mo
rales et le type physique d'urne race abhor
rée.

Le sort matériel de ces malheureuses et
celui de leur enfant a déjà préoccupé le

.
législateur ; les saviants ont examiné te cas
au picont de vue iphysâalogi)q.ue, pour ré
pondre à des opinions plus ajccréditôes par
la tradition qiu'étayées par des faits.

Trois médecins, des spécialistes de la
femme, MM. Barrior, Galijppe et Pinard,"
sont venus apporter, 'hier, à l'Académie
de Médecine doS assertions formelles et
(pleinement consolantes. Le temps effacera
'tout, même l'odieux souvenir, il faut l'es
pérer.

I -••II-'. 1.1 I niunti 8 " . ...•-I..« -

LES MORTS GLORIEUSES

M. Lèopold Garry, soldat au 220» d'infan
terie, dont le frère a trouivé la mort sur le
champ de bataille, vient de tomber, lui
aussi, glorieusement.au champ d'honneur.

•M. Charles Robert, licenciéès-lettres, pro
fesseur au collège de Bagniôres-de-Bigorre
est mort glorieusement en. conduisant à
un assaut de nuit sa compagnie.

Le sous-liieutenaziit Eugène Barrai, du
Ï13# d'inJanterie, blessé une première fois
et retourné au front à peine guéri, est mort
glorieusement le 9 décembre diernier.

M. Raoul Dumont, adjudant au 118"
d'infanterie, cité à l'ordre de l'armée, les
22, 28 et 30 août, est tombé glorieusement
en entraînant ses hommes.

Le sergent Louis-Eugène Mars, du 12»
chasseurs alpins, est tombé ara champ
d'honneur le 19 février dernier. Il avait
été l'objet d'une citation le 2' septembre,
lia service funèbre a eu lieu à l'église
de Saint-Just, près Briouda ; la famille a
*eçu du capitaine du vaillant sous-officier
une lettre rendant hommage à sa belle
conduite.

LES TRIBUNAUX |

L'aide-vaguemestre
s'emparait des billets de banque
L'aide-vaguemestre fràHot, du 23» régi

ment de dragons, atteint d'une légère in
firmité, resta à son dépôt à Vincennes.

On s'aperçut bientôt que les lettres
adressées aux hommes étaient ouvertes,
et que les billets de banque qui y étaient
contenus étaient volés. Une enquête fut
faite, et l'on apprit que Foliot dépensait
l'argent sans compter. Dans un laps de
temps très court, avec des camarades, il
dissipa 900 francs. Arrêté, on le trouva
nanti d'une clef qui ouvrait le tiroir-caisse
du vaguemestre.

L'accusé a comparu, hier, devant le pre
mier conseil de gtuerre où, défendu par
Mlle (Dyvrard, il a été condamné à cinq
ans de réclusion e't à la dégradation mili
taire.

La recette brjute comprepd«elie
le droit des pauvres ?

Le droit des pauvres que les théâtres
encaissent pour le comptede l'administra
tion publique fait-il partie des recettes
brutes ? Cette dntenpréibation est intéres
sante pour le directeur d'un music-'hall
des boulevards qui s'est engagé à verser
à son propriétaire,, pour la location de la
saille, le cinquième de ses recettes brutes
jusqu'à mille francs, et le quart au-dessus.
-Le locataire, directeur du music- hall, a
introduit, hier, un référé devant M. Mo-
nier, président du tribunal civil, pour ob
tenir la levée' des saisies-arrêts pratiquées
contre lui, et à l'autoriser à retenir, sur
les versements à veniïr, déduction faite du
droit des pauvres, les sommes indûment
payées. L'ordonnance réglant ce point de
droit qui intéresse les entreprises de spec
tacles, sera rendu mardi prochain.

mig» Q' itffi"Informations Politiques
-—<

Vivian! et Miîlerand à la commis
sion sénatoriale ds t'arméa. — La commis
sion sénatoriale de l'armée s'est réunie
sous la présidence de M. Boudonoot pour
entendre MiM. Viviaaii, président du Con
seil, et Miîlerand, ministre de la Guerre.
Elle a commencé avec les représentantsdu
gouvernement l'examen des travaux pré
parés par les sous-cornmissions.

La séance a été consacrée aux rapports
concernant l'armement et les fusils.

La commission examinera aujourd'hui,
avec les ministres, la question -de l'artil
lerie lourde et de l'artiilerâe légère.

Pour les départements envahis, — Les mem
bres du groupe parlementaire dos représen
tants des départements envahis,se sont réunis
au Sénat

,
sons la présidence de M- Léon

Bourgeois. M. Charles Huiribert a remis au
président une somme de 10,000 francs qui lui
a été envoyée pour secourir les plus malîlett-
reux des prisonniers dviils rapatriés.

Le groupe a désigné MM, Méltoe, Dôvelle
et ÏClotz pour suivre, au ministère de l'Inté
rieur et près du gouvernement, les diverses
questions relatives au, rapatriement des ré
fugiés dans leur pays d'origineAprès la libé
ration de leur territoire (Abris provisoires,
ravitaillement, exploitations agricoles.)

M. VaJlié a 6té désigné pour traiter avec le
ministre de la Guerre les différentes ques
tions Intéressant ce département. M. Taillian-
dier a été chargé do poursuivre son enquête
en vue d'accélérer le' mandatement des ré-
âvisitions faites dans les pays envahis. MM.

e Wendel, Doizy, Marin ' et Lenoir ont été
chargés de voir immédiatement le ministre
de l'Intérieur au sujet dé la réception des ré-
îU'giés à Annemasse.

Les travaux de la Chambra des dâpuiés, —La conférence dsâ présidents de œrourpes a
décidé que, pour le règlement de l'ordre du
jour, la Chambre des députés inscrive en
tôte de ses travaux du vendredi 7 mai : le
.projet de loi, modifié par le Sénat, concer
nant le fonctionnement des conseils munici
paux pendant la guerre ; Ja proposition de
loi de M- Ferri de Ludre1étendant aux veuves
et orphelins des militaires mentionnés' à la
loi du 30 décembre 1913, le bénéfice des allo
cations .poiur charges'de famille.

INFORMATIONS MILITAIRES
—.. -t..

Nominations dans la marine. ~ Le coivtre-
amiml Charnier est nommé ara commande-
menit dé la 2« division légère de la première
armée navale

Le oontre-amiral Biard efit nommé au com
mandement de la marine aui Havre ;

Le capitaine de vaisseau Moraohe est nom
mé au commandement du cuirassé d'escadre
Gaulois.

L'ARMÉE BELGE
Le Havre, 4 Mai.

\Le gouvernement belge vient de publier
un démenti aux insinuations d'un journal
allemand concernant l'armée et les (réfugiés
belges. Dans ce démenti il est dit que,
contrairement aux allégations allemandes,
chaque fois que le baron de Broquevîlle
s'est rendu à Londres, 11 n'a eu qu'à se
féliciter, sang aucune .exception, de l'ac-
ouéil cordial qui lui a été fait pair les au
torités anglaises. Et il conclut :

Les crédits pour les Belges, réfugiés en
France, n'ont jamais dû être demandés à
l'Angleterre, pour la simple raison que le
gouvernement français a bien voulu, dès l'ar
rivée dos réfugiés belges en France, leur at
tribuer lui-même spontanément des alloçji-
tions nécessaires pour leur subsistance.

La question du matériel de guerre est com
me celle des finances résolue depuis long
temps. Exemple : l'armée belge possède ac
tuellement en campagne six rois plus d'ar
tillerie lourde qu'elle n'en avait au début de
la guerre. Ainisi du reste.

MARSEILLE
crée une école de rééducation

pour les mutilés de îa -guerre

wt——. • -
(De notre correspondantY

. ,
Marseille, 3 Mai,

La ville de Marseille vient ds fondefl
une école de rééducation pour les mutilés
de la guerre. Cette œuvre de .solidarité est
installée dans leà locaux de l'Ecole prati
que d'industrie qui est situé© sur le bom
levard de la Corderie, non loin de la
mer. •

La section marseillaise de rééducation!
professionnelle pour les mutilés de la'
guerre sera inarngùrée dans quelques
jours, très probablement dans la première*
quinzaine dm, mois de mal D'ailleurs, tout
est prêt à l'Ecole pratique çour recevoir,
les malades ou plus exactement les élèvea

.
pensionnaires de la ville de Marseille. M.,
Pelibes, premier adjoint au maire, qui,'
•préside l'œuvre municipale des mutilés de
la guerre, a bien voulu me documenter sur
l'organisation de la npuivellû étoile crôéa
parla ville de Marseille.,

Je ne reprendr-aa pas la conversation da
M. Delibes au mot à mot. Je la résume dans:
les renseignements qui peuvent intéressée
ie plus les lecteurs du Petit Journal.

L'école marseillaise de rééducation pra^
fcssionneile ouvrira avec 40 lits. Maia
ee chiffre n'est pas un maximum qui na,
sauraitôtre déipassé ; d'ores et déjià, des me*
Sures sont prévues pour recevoir éventuel»
lement un plus prand nombre d$ pension*
naires. Elle ouvrira, d'ailleurs, ses ateliers^
fi tous las mutilés de la sruôrre, habitent
dans leurs familles ou hospitalisé^ dana
d'autres établissements, qui voudront sui
vre les cours de travaux manuels comm^
élèves externes.

L'école comprendra deux grands'ateliers,,
l'un pour les apprentis cordonniers, l'au
tre pour les apprentis tailleurs. Mais tous
les ateiiers de l'EcoLo pratique d'industria
la fonderie, la ferblanterie, la menuiserie,,
•etc.,.., auront aussi leurs apprentis- qui
suivront ces cours en dehors des classes
fréquentées par les jeunes élèves <1a l'éoo-.
3e. Et de nouvelles sections èeront créées
pour la mutilés ayant des aptitudes d'un
emploi de bureau.

Deux délégués du Conseil municipal dei
Marseille, MM. Bardon, adjoint, membre:
du comité do l'œuvre des Mutilés, ©t Bous*
quet, directeur de l'Ecole pratique d'Indus*
trie, ss. sont rendus à Lyon et à Paris,
pofur visiter les écoles de rééducation;
des mutilés de la guerre et les établisse-»
roents des mutilés civils. Les résultats da
leurs enquêtes et de leurs observations per-t
sonnelles permettront à la ville de Mar-t
seille de compléter son œuivre de solida
rité sociale. C'est, d'ailleurs, ML Bousquet'
qui aura la direction de l'école et ce sont
les professeurs, les chefs d'atelier et les
contremaîtres de l'école pratiquequi feront
les cours et diricoront les toavamx de 1%

section des mutilés.

Courrier des Théâtres

s La 3e matinée de 1' « 'Alliance Franco-Bel-t
ge », au bénéfice de la, Soupe Populaire dei
Bruxelles, aura lieu aujourd'hui, à 5 heures,
à TOdéûn. Causerie de M. Helmer, avocat à.
la Cour de Colmar, suivie d'une audition desi
premiers artistes de l'Opéra, l'Opêra-GomU
•que et de TOûêcm.

tw»)
Ce soir : •
Théâtre Sarah-Bernhardt, à !3 h., là Da«MS

aux Camélias (Mme Bl, Dufrêne).
Palais-Royal, relâche. .(Mardi, jeudi, same-i

di, dimanche, a 8 h. 1/ï ; jeudi, dimanche, ùj
2 h. 1/4, 1D15, revue de M. Rip);

Bouffes-Parisiens, à 8 h. 1/4, le ïiouquetr
Causerie de M; Sacha Guitry, la Jalousie.

wv
T,a Fille de Madame Angot sera jouée deux

fois demain, à la Gaîté-Lyrique, en matinée
et en soirée. Les mêmes interprètes, Mlles
Alice Bonheur et Cesbron-Norbens en tête seferont applaudir flans la célèbre opérette de
M. Charles Lecocq.

'Avec sa belle mise en scène, ses somptueux
ballets, le Tour du Monde en 80 jours consti
tue toujours un très intéressant spectacle ;aussi les représentations qu'en donne te Chilr
telet sont-elles fort suivies.

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

,,,, « Caumont-P&laoe #. — 'Aujourd'hui,
XgS relâche. — Demain jeudi, matinée à a

heures, soirée à 8 heures. — n Deux
Françaises « Le Coup ciu Fakir « Mer
veilleuses vues en couleurs naturelles ».

"WV
L'Alliambra donne un bon et sain specta

cle qui chasse les idées moroseset avec lequel
l'esprit se repose. Parmi les 18 attractions,
quelques excentricités joyeuses, beaucoup
d'intéressantes variétés et uîi magnifique nu*méro équestre.

,• wv
Ba-Ta-Clan. — Ce soir, relâche.
Demain jeudi, à Z heures et demie, répé-'

tition générale à bureaux ouverts dë : Nous
les

y
aurons ! grande revue de printemps, -de

Léo Lelièvre. Le soir, à huit heures et demie,
première.

La location est ouverte. Tél. Roquette 30-12
wi

La Cigale n* oh&me pas. Tous les soirs, le.
public applaudit à outrance la merveilleuse
revue Ça Mijote ! et les excellents interprètes
Yetta Rianza, Fursy en téte. Demain, mâtinéq
ti % heures et demie.
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première parus
JACQUELINE DE PONTÂUROY

XXIU (Suite);

L'autoctaf6

— Ce jour-15!, je lui ai donné ma pa
role... la vraie.;, ajouta M. Koblmann.

— Et moi, Fritz, je t'ai donné la mien
ne en retoTav

— Seulement, mon cher Guillaume,
,
noua

étions, l'un et l'autre..., des gens ambitieux
mais pauvres.- comme les plus pauyres
hobereaux de là Poméranie ou de la Prus
se .orientale. 1

•...Alors... nous sommes allés chercher
fortune à Berlin.

...A Berlin, j'avais mon intelligence,mon
• brevet d'officier... mon nom surtout

.. Et, Dieu merci, mon nom est aussi an
cien... aussi bien apparenté qu'aucun de
ceux des lieoxtenants qui traînent leur sa
bre.- dans, les rues de nos grandes cités
qui seraient les plus belles de l'univers si
nous avions pu les édifier en une de ces ad.
mirables régions comme on n'en trouve
que sur le territpire de la France...

... Mais sur ce point-là, patience... et es
poir. - . :

ftx TtaducUoa et lecrofloction lnterditea.

L.Je reviens à Bertha et à moi.
• —> A moi aussi, alors, fit, avec un sou-,
rire de complioe, l'héritier de Pontauroy.

— A toi, pas encore, Guillaume. Parce
qu'en ce temps-là tu n'étais pas au monde.

..A Berlin, j'avais pris du service, non
pas dans un régiment empanaché, mais
dans un corps de troupe, le plus utile, le
plus indispensable, — celui qui exige de
ses officiers et de ses hommes, le plus d'in
telligence, d'adresse et de présence d'es
prit, — oui, mon cher, bien plus que tous
les antres qui concourent à la défensive
et à l'offensive allemandes.

...Je ne parie pas du courage et de l'en
durance... nous en avons tous... nous sa
vons les moyens d'en inspirer à nos trou
pes, et nos hommes sont les premiers sol
dats du monde. Je voudrais bien voir qui
oserait nier cette vérité, dans l'Europe en
tière, qui tremble déjà autour de nous.

_...J'étais donc dans le corps... bientôt
dans l'état-major du service des rensei
gnements...

...Oui... ce que les Français appellent dé
daigneusement l'espionnage., en nous ap
pelant, nous, avec encore plus de mépris,
de vils espions.

...Espion 1 ne l'est pas qui veut !

...Espion ! Il faut plus de sang-froid et
de vrai courage pour espionner que pour
se battre... L'un d'ailleurs, n'empêche pas
l'autre... L'empereur Frédéric le Grand
le disait, bien avant nous : « C'est avec
de bons espions qu'on gagne les batailles !»

Et Fritz von Kohlmann s'écriait mainte
nant, dans son enthousiasme.

— Espions !... Ils me font rire ces Fran
çais arriérés de culture, avec leurs grands
mots de loyauté... de fidélité à la parole
donnée, qui en réalité ne signifient que
niaiserie, déformation de l'aspect vérita
ble et de la valeur utile des choses...'et
surtout oubli ou mépris coupable de ce
gui peut servir contre un futur, ennemi*

...Et comme toute la terre est l'ennemie
naturelle de notre, supériorité mondiale...
c'est toute la terre qui doit être... et qui
est semée de nos. espions.

...Espions 1... nous le sommes tous, de
puis l'ambassadeur à qui ses .fonctions fa
cilitent l'accès des portes officielles qui
s'ouvrent à deux battants devant ce gentil
homme, — jusqu'aux femmes de la haute
colonie... aux institutrices, — n'est-ce pas,
Bertha ? — aux femmes de chambre... aux
filles du ruisseau. Jusqu'aux domestiques
d'hôtèls, de palaces et de bouges... Jus
qu'aux valets de charrue et aux obemi-
neaux qui trlmardent sur les grandes rou-
tes...

Espions 1 II n'y a pas un bon Alle
mand qui ne le. soit — pour la supréma
tie de l'Empire et pour le service de l'Em
pereur 1

— C'est vrai, Fritz... c'est vrai !

— Et comme Bertha était, la moitié de
moi-même... bonne'Allemande,elleaussi —
elle a voulu être également de moitié dans
mon œuvre.

...A ce moment j'étais chargé d'un très
difficile... très délicat travail dans la Lor
raine française...

...J'ai envoyé ta mère à Nancy.

...Te dire, comment je suris parvenu à la
faire entrer là-bas, chez le colonel de Féli-
jac... ce serait te montrer une fois de plus
la naïveté et la stupide confiance des Fran
çais, dès qu'on fait appel, chez eux, à ces
instincts priinitiîs qu'ils appellent des sen
timents chevaleresques.,.

...Mais tu es déjà fixé là-desssua et ce se
rait perdre mon temps...

.;.Ta mère est donc entrée chez ce colonel
de hussards, où elle devait faire, — oh l

pour peu d'argent — l'éducation de sa illls.
...Niaturellement, elle émargeait à la

caisse des renseignements l'équivalent de
ce qu'elle ne demandait pas au candide of
ficier.; — Et je peux, dire .qu'elle ne nous a

pas coûté cher, au regard de tout ce qu'elle
nous a, pondant tout ce temps, rendu de
services.,.

...Oui, Bertha, tu peux être fière de ton
'travail... parce que nous connaissons,
maintenant, grâce a toi... et jusqu'au moin
dre détail, le plan de mobilisation des
corps de l'Est...

...Et rien que cela eût suffi à te faire ob
tenir un traitement... un honorable traite
ment assuré jusqu'à la fin de tes Jours.

Mais c'est alors que notre Dieu a ma
nifesté sa puissance protectrice...

...Chez le colonel de Félizac, ta mère,
mon cher Guillaume, avait rencontré un
officier — un capitaine — appartenant à
une grande et riche famille, — mais qui,
bêtement, avait dissipé 'les trois quarts de
sa fortune personnelle.

— Je sais qu'il n'est pas mon père...
alors, n'est-ce pas, inutile do se gêner...

...Et puis, fit-il avec, un autre souirire de
complicité... vous n'avez pas, je pense, à
voua gêner avec moi...

— Non, Guillaume — et je continue :
....Cet officier avait été séduit... comme

tant d'autres., par le charme qui s'exha
lait... qui s'exhale toujours de ta mère, —
et dont le tout premier, j'avais subi l'em
pire... Il en était follement épris...

— Mais moi, s'écria Bertha Doppner.moi;
je ne l'aimais pas. Je disais à Fritz, ( car,
bien qu'il habitât Metz et moi Nancy, on
se voyait souvent... très souvent, —), je lui
disais : >

« — ...Ce Français qui prend avec, moi
des airs de vainqueur, je le hais... je le
hais ohaque jour un peu davantage. ».

"- C'est vrai... ta mère refusait obstiné
ment ce qu'il lui offrait avéc une pareille
obstination : son nom et tout ce qui lui
restait do fortune...

...Et cette bataille entre un Français en
ragé d'amouret une Allemandeobligée, par
sa situation de lui cacher son entipathia

sous d03 sourires.., cette bataille se serait
sans nul doute terminée par le départ de
Bertha dont le travail, à Nancy, était pres
que achevé..•.

...Lorsqu'il y «ut... comment dirai-je ?...
une imprudence commise par elle... et par
moi.

...Nous nous aimions... Ah I mon cher
Guillaume, comme seuls peuvent et savent
aimer les enfants de la poétique... de la
tendre et ardente Allemagne...

...Et quelques semaines après notre der
nière entrevue, elle m'écrivait une lettre
affolée où elle m'apprenait, — ce qui ne
me causait d'ailleurs qu'une joie infinie —qu'il y aurait bientôt une prouve vivante
de notre mystérieuse liaison.

Bertha Doppner l'enveloppa de son plus
triomphant sourire :

.
-

— Tu le sais bien, Fritz, ce qui me dé
solait.

— Oui : l'impossibilité Où j'étais à ce
moment, de légitimer mon enfant en épou
sant sa mère.

...Il n'y Mladt pas songer. Tamis ma
situation et ma fortune à édifier. J'étais en
bon chemin pour les faire aussi brillantes
l'une que l'autre... mais je ne pouvais pas
afn'embaxrasser d'un poids mort... fût-oe de
la femme la pûus passionnément aimée...

... Et c'est moi qui, — pour mon avenir...
pour celui de Bertha... pour le tien surtout,
Guillaume, — ai dit à ta mère :

« — Accepte la proposition .de ce Fran
çais. Donne un nom... un grand nom fran
çais à ton enfant, en attendant que nous
lui rendions, — en plein, éclat alors, — son
véritable nom allemand.

... Et, do oe moment, notre Dieu — oui,
qu'ils appellent ici le hasard, — notre Dieu
a marqué, en notre faveur, do véritables
prodiges. '

...Je ne fais plus maintenant, mon cher
Guillaume, que te rappelés ce que tu sais
.aussi bien.que moi.,.

...La mort subite de Raymond de Pon<
tauroy... mon arrivée dans la région pari-»sienne... et, (ie ce moment, la surveillance
que j'ai pu exercer sur les Pontaurov da
par ici.

— Oui, insistait Bertha... la brouille du
père avec le fils.;, la naissance de oetfcft
petite Jacqueline... la mort de Jacques <1$
Pontauroy... et de cette Cubaine

— Co qui faisait de toi, Guillaume, l'hé*
ritier universel de Pontaiuroy... du Aom et
fia la fortune dont tu es, depuis hier, l'uni*
que représentant.

— Oui, mon cher père, fit le jeune hom<
me en tendant la main à Fritz voai Kohi*
mann. je sais tout oella...

...Je' vous ai, à ma mère et à' vous, tma[
profonde reconnaissance pour tout ce qua
vous avez fait...
— Et que nous ferons, mon chéri, s'é<

criait -Bertha Doppner.
— Et moi, maman... je peux te dire...

à mon pèr® aussi, que je sens-dans moij
cœur les mêmes sentiments... les niâmes
affections... les mêmes baines que vous
exprimiez tout à l'heure... et je vous re<
mercie de les y avoir, dès le premier jour,
gravées.

— Tu es uni Allemand... Tu rfss qu'un
pays, l'Allemagne... Tu ne dois travaïlleï
que pour ton pays...

— Pour l'Allemagne... Et au moment
où je vais pouvoir mettre au service d«
mon pays toute ma forco, toute ia puissaxw
ce que me donne l'héritage de celui que la
loi déclare mon cher oncle — je n'ai qu'uj
chagrin.

— Lequel ?

— Ah ! bien grand, oelui-là..»
— Dis-le.
— De ne pouvoir vous appeler mon pèr*

et porter votre nom.
PAUL BERTNAY.

£La suUe à demain).
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, ,mf: ' >

Lés Turcs chassés
de leurs positions

Le Oairo, 4 Mai.
Officiel. ~ Dana les-nuits du 1°r au 2 et

du 2 au 3 mar, tes Turcs ont dirigé avec
violence et résolution des attaques en mas»
ses contre les positions des Dardanelles,
ne cessant d'y amener constamment des
troupes nouvelles.

Les alliés non seulement ont repèussé
toutes ces attaques en infligeant aux Turcs
des pertes énormes, mais ils ont pris l'ot*
fensive et ont chassé les Tores de leurs
positions.

Lès alliés avancent maintenant dans la
péninsule. — (Bavas).

Londrçs, 4 Mai.
Pendant que

t
les troupes de débarquer

'ment s'établissaient solidement sur le ter
rain gagné dans la presqu'île de Gallipoli
la flotte, continuait le bombardement des
forts des détroits.— (Information/)

» Athènes, 4 Mal.
On annonce 'de Mytilène que 1« débar

quement des troupes "anglaises continus.
Les pertes turques sont considérables. —(Information).

•• La flotte
,
russe bombarde

les ouvragesfortifiésdu Bosphore

Petrograd, 4 Mai
Le 2 mai, la flotte de la mer Noire a

énergiquement bombardé, pendant plu
sieurs heures, les ouvrages fortifiés du
Bosphore, notamment Fener-Karidge, Fil-
bournau, Boujoukliman, le fort Kavakas
supérieur et le. fort Kavakas inférieurj
ainsi que Kilia-Elmas. Les batteries ont
riposté par le feu de leurs caaxons et le fort
Madjar par le feu des obusiers, mais san3
aucun tfésultat Une grande explosion sui
vie d'incendie a été constatée au fort EU
mas.

Le tir de nos navires, pour la précision
et la force destructive, a été excellent.

.
Les navires turcs se sont cachés en toute

hâte dans, le détroit, à l'approche de la
flotte russe.
.

Un de nos croiseurs a détruiit, au point
du jour, un sgrand vapeur chargé, dont
l'équipage s'est sauvé dans les chaloupes
du bord, avant l'arrivée du croiseur à por
tée de tir.

Bilimli, Zoungouldak, Eregli et le litto
ral jusqu'au. Bosphore, ont été inspectés
sans que cette visite amène la découverte
d'aucun navire, à l'exception d'un grand
voilier battant pavillon persan, qui a été
aussitôt coulé.

Un antre de nos navires a anéanti dans
la nuit un voilier près du littoral bul
gare ; l'équipage avait été préalablement
invité à évacuer le navire. — (Havas).

Arrestations en masse
à Constantinople

Bâle, '4 Mai.
Ori imanide de Constantinople :Sous pré

texte de complot contre la Turquie,' des
arrestations en masse sont- opérées, pirinci-
(paiementparmi les Arméniens. Deux mille
cinq oents de ces derniers seraient emprâ-
BOnnés. — (Foumier).

Ce que la guerre
coûte à l'Angleterre

•

Londres, 4 Mai«
M. Lloyd George a déposé aujourd'hui

le budget à la Chambre des Communes.
Le résultat de la guerre, déclaire le chan

celier de l'Echiquier, n'est pas douteux ;
c'est seulement sa durée; que nouai ne pou
vons pas déterminer ; c'est ce qui. rend
difficile ma tâche en ce qui concerne la
Bcsvuô de l'année financière.

Les premiers huit mois de guerre nous
coûtent 307 millions de livres sterling
(7.675 millions de francs).)

M. Lloyd George fait ressortir l'élas
ticité admirable de l'impôt sur le revenu
dont on avait attendu -qu'il produisît
61.481.000 livres sterling et qui a rendu
4&.S99.000. livres sterling

L'impôt a, été acquitté avec la meilleure
.volonté et il est rentré très rapidement.

La dette national© atteint * maintenant
1,165,825,000 livres sterling (un peu. plus
de 29,145 millions de francs).

On croit qu'il n'y aura au-cun change
ment sur l'impôt sur le revenu.

La guerre coûta en moyenne 2,100,000 li
vres sterling (52,500,000 francs) par jour.
Si la guerre dure encore six mois, les dé
penses pour l'exerciceaccuseront un déficit
de 54,834,000 livres

.
sterling (1,357,750,000

francs) et qui serait de 862,322,000 livras
sterling (un peu plus de 21,558 millions de
francs) après douze mois de guerre ; donc
si la guerre duire encore un an, nous au
rons à nous procurer 1,132,000,000 livres
sterling' («oit 28,800 millions de francs),

.
dont 270,000,000 livres sterling (soit 6,750
millions de francs) pourront être obtenus
des impôts.

Les munitions de guerre
exportées par les neutres

' —** ——*
i. Londres, 4 Mai.

-
À la Chambre des Communes, après

avoir dit au. sujet des intérêts anglais en
Chine, qu'il ne saurait faire une.déclara
tion aussi longtemps que les négociations
entre la Chine et le Japon ne seront pas
terminées, sir Ed. Grey a affirmé <jue
les délégués allemands à La Haye n ont
jamais émis une protestation quelconque
contre les prévisions contenues dans l'ar
ticle 7 de la convention 5, qui définit les
droits et les devoirs des neutres, et selon
lequel lès neutres ne çont pas tenus d em
pêcher l'exportation du matériel de guerre
destiné à un belligérant, droit dont l'Alle
magne a d'ailleurs usé elle-même pendant
la guerre sud-africaine, en permettant a
ses. fabricants d'exporter des munitions de
guerre en Angleterre.

Sjr Edward Grey ajoute, à ce propos,
que le gouvernement des Etats-Unis naJamais, au counss de la guerre actuelle,
fourni de matériel de guerre au_ f ouver-

• nement anglais et, je suppose, dit le mi
nistre des Affaires Etrangères, à sucun
belligérant.

D'un autre côté, il a toujours été regardé
comme parfaitement légitime que les fa
bricants des Etats neutres jouissent de
toute liberté en .cette matière.

LesRussesrepoussent

brillammentles attaques
austro-allemandes

Petrograd, 4 Mai.
Communiqué du grand état-major du

généralissime ;
A l'Ouest du Niémen, le 2 mai, le combat s'est poursuivi sur le cours supérieur

de la rivière Chechouva. Dans la soirée
du I e' mai, un bataillon ennemi a attaqué
le village de Sosnia, près d'Ossovietz, mais
il a été dispersé par le feu de la place
forte.

Sur la: Bzoura, des escarmouches plus
imiportantcs ont eu lieu près du village de
Miteevitze. Depuis le soir du 1er mai, sur
le front de la Nida inférieure jusqu'aux
Garpathes, dans la région de Gladycheff,
se développe une action très acharnée.

Sur la rive gauche de la Vistuie, dans là
nuit du 2 mai, l'ennemi a prononcé six at
taques que nous avons repoussées. Dans la
région de Tarnoff, et plus au Sud, le feu
de l'artillerie a atteint une gTande violence
et des combats isolés acharnés sont livré3.

Dans la direction de Stryj.et au Sud- Est
de Golovetzko, nous nous sommes emparés
du mont Makouvda. Nous avons fait trois

Tcents prisonniers, dont dix officiers.
Sur le Dniester, le 1er mai, près de Zales-

ziki, l'ennemi a (prononcé deux attaques
sans résultat.

Un succès russe
sur le front du Caucase

,
Petrograd, 4 Mai,.

Communiqué de l'Etat-ma-jor du Caucase.
Le 2 et le 3 mai dans les régions de

Transohorokh et d'Olty dies engagements
sans importance ont eu lieu.

Dans la région de Kboi et de Dilman,
nos troupes, après un combat de trois
jours, ont pris l'offensive d'une façon éner
gique conitre le corps turc de Khalil bey et
lui ont infligé une défaite complète.

Los pertes turques peuvent se mesurer
par ce fait que plus tie 3.500 cadavres
ont été trouvéB sur te oiiamp de bataille.
Dana le seul secteur du oentre de la ligne
de combat, sur un front de 800 pas, on a
relevé 800 morts.

A Dilman, nous avons pris une ambur
lance turque avec son personnel au com
plet.

-La poursuite de l'ennemi en fuite con
tinue.

DEVANT "YPRES"

Là SUISSE ROMANDE

et la Censure fédérale

Londres, 4 Mai.
Communiqué du feld-maréciiail French :
La perte de terrain résultant de l'emploi

de gaz asphyxiants par les Allemands, la
semaine dernière, nous a tbligés à iKma.-nier wtrei.li£fl

i.e,d;iîvaftt''
Ce remaniement, commencé ces der

niers .jours,-a-été complété lï.'er soir avec
succès.

La nouvelle ligne court vers l'ouest
dans la direction d'Honnebeke. •,DU-rânt les dernières vingt-quatre heu
res, la situation a été normal^ sur tout le
front, sauf une faible attaq-iè al'.emtnde
qui s'est produite hlîr soir au m wl-est
d'Ypres et qui a été facilement repoussée.

Le Pape envoie une lettre
à Msr Jlmette

et un don pour tes réfugiés
-t» '—

Dans les milieux religieux, on disait, de
puis quelques jours que le papa allait

.adresser, à l'archevêque de Paris une let
tre pour "exprimer ses sentiments à la
France.

Le cardinal Amette a reçu hier matin
cette missive. Elle est •

signée du cardinal
Gasparri, secrétaire d'Etat au Saint-Siège,
qui passe, au Vatican, pour être le prélat
le plus sympathique aux Français.

Le cardinal Gasparri fait, au nom du:
Saint-Père, l'éloge des fils de France qui,,
dit-il, « présentent à l'armée, comme dans;
les ambulances et les hôpitaux, et jusque
dans la moindre bourgade des manifesta-:
tions éclatantes de foi et de piété. C'est à;
bon droit, qu'au milieu de tant de maux,
Sa Sainteté s'est sentie attirée avec une
commisération particulière vers certaines
(populations de la France, plus durement
éprouvées par le fléau de la guerre. »

Et 11 ajoute : « A ses vœux et à ses priè
res, le Saint-Père désire joindre une at
testation sensible de l'affectueux intérèt-
qu'il porte à ces populations malheureuses.
C'est pourquoi Sa Sainteté im'a chairgé
d'envoyer .avec cette lettre, pour être em
ployée à leur soulagement, la somme de'
40,000 francs.' »

Le cardinal Amette s'est rendu, - dans
l'après-midi, à l'assemblée du Secours na
tional pourr remettre l'offrande du pape.
LE PAPE LAURÉAT DU PRIX NOBEL

Rome, 4 Mai.
Le Giornale. d'Italia annonce que le prix

Nobel pour la paix va être octroyé au pa
pe. — (Fournier.)

L'Allemagne et l 'échange
des grands blessés

—,—
L'Agence Wolff vient de publier un télé

gramme"reproduit par la presse suisse et
d'après lequel le second échangedo grands
bilessés allemands et français se trouve re
tardé parce que la France n'y a pas en
core donné son assentiment.

Cette assertion est exactement le contre-
pied'de la vérité.

.Le gouvernement allemand! a (proposé
de procéder, le premier de chaque mois,
à un nouvel échange de grands blessés,
proposition que le gouvernement français
2'est. empressé d'accepter en principe.
Mais, malgré les demandes réitérées du
gouvernement de la République, le gouver
nement impérial s'est systématiquement
abstenu de répondre qu'il acceptait la liste
d'infirmités que celui-ci lui avait notifiée
comme condition du rapatriement.

Le gouvernement français a fait savoir,
par l'entremise de l'ambassade d'Espagne
à Berlin; qu'aussitôt ajprès la conclusion
d'un accord excluant toute équivoque il
était disposé, pour en assurre l'application
loyale, S accepter l'intervention d'un per
sonnel médical neutre chez les deux belli
gérants..

En Italie
L'état de guerre déclaré

en Libye
Rome, 4 Mai.

La présence de nombreux officiers turcs
parmi les bandes de Libye, dit le Mattino,
peut modifier beaucoup notre attitude vis-
à-vis de la Turquie.

La déclaration de 1' « état de guerre » enLibye est un premier pas non seulement
Mers une action complète pour le rétablis
sement de l'ordre dans la colonie, mais
encore vers la pression diplomatiquesur la
Turquie pour obtenir de cette puissance
qu'elle observe enfin le traité d'Ouchy quel'Italie respecte scrupuleusement.,

Rome, 4 Mai.
Le bruit court que des officiers allemandsauraient été découverts parmi les Arabes

capturés par la colonne Miani en Libye. —(L'Information.)
Veille de fête

Rome, 4 Mai.
La Tribuna publie une dépêchede Turin

du 4 mai annonçant l'arrivée de M. Ga-
briele d'Annunzio.

A Bardonèclie, les officiers.de la garni
son se sont rendus à la station du chemin
de fer, pour saluer l'écrivain. A Turin, les
étudiants massés sur le quai de la gareont fait une ovation à M.d'Annunzio et ont
égaieraient acclamé les colonels Ricciotti
et Peppino Garibaldi et M. Gustave Rivet,
sénateur français.

Le train est reiparti pour Gênes à 6 heu
res 25 du soir. — (Havas). •

L'arrivée de la députation
de la Chambre

Gênes, 4 Mai.
La députation de 1^ Chambre des dépu

tés,^qui doit assister à la cérémonie de de
main au Quarto, est arrivée ; elle a été
reçue par M. Negrotto, député.

-M. Mareora, président de la Chambre,
est attendu ce eoir,

LES PIRATES
"L'attentat contre le vapeur

américain <c Gulflight »
Washington, 4 Mai.'

M. Bryan, secrétaire d'Etat aux affaires
étrangères, a assuré qu'une enquête sera•faite pour préciser les conditions dans les
quelles le Gulflight a été torpillé.

M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis
à Berlin, sera chargé de demander des ren>seignements auprès du gouvernementalle
mand sur cet attentat, aussi bien que surl'attaque effectuée par des aviateurscontre
le vapeur, américain Cushing.

L'affaire du torpillage du Gulflight cause
une vive émotion dans la presse, qui recommande cependant la patience.

Navire norvégien
coulé par les Allemands

Copenhague, 4 Mai. '

Le steamer norvégien Laîla, de 754 ton
nes, qui transportait une cargaison de
bois à destination de la Grande-Bretagne,
a été coulé dans la mer du Nord par unsous-marin allemand:

Son équipage a été sauvé. — (Informa
tion.)

.Chalutier anglais bombardé
Aberdeen, 4 Mai.

Un sous-marin allemand a bombardé lechalutier anglais Cruiser et a tué 4 marins.
Sept autres matelots, formant le reste del'équipage essayaient d'échapper, lorsque

les Allemands ouvrirent de nouveau le feu
contre eux : quatre ont été grièvement
blessés, les trois autres sont malades des
fatigues qu'ils ont endurées.

UN BLESSÉ DE GUERRE
condamné à mort par erreur

_
Le conseil dé guerre de la' ...e division

vient de faire afficher l'arrêt de révision
rendu par la cour de cassation qui annule
•un jugement du conseil de guerre de cettedivision condamnant le soldat A... d'un
régiment d'infanterie à la peine de mort
pour abandon de poste en présence de
l'ennemi. La p-eirie avait été commuée
en 20 années d'emprisonnement.

Le soldat'' A..., blessé le 10 septembre
1914, a été traduit devant ledit conseil de
guerre, jugé et condamné sans témoin, uni
quement sur le vu d'un certificat d'un ipé-
decin-major de lro classe, qui déclarait que
ce militaire doit être considéré commeblessé volontaire avec assistance probable
d'un camarade.

Postérieurement à la condamnation, iî aété établi par des pièces qui n'existaient
pas à l'époque du jugement que le soldat
A....avait été blessé par une balle ce shrap-
mell qui était la cause de l'unique blessure
qu'il portait à l'épaule gauche, en arrière
du V deltoïdien.
' Le soldat A... ne s'était donc pas mutilé

lui-même ou avec l'assistance d'un camarade c'était un blessé de guerre.Pour ces motifs, l'arrêt a été annulé;

Elles échangeaient des marchandises

qui ne leur coûtaient rien

Parmi les personnes arrêtées au sujet
des détournements commis au préjudice
d'une œuvre de secours se trouvent deux
femmes Ygonnef, demeurant l'une et l'au
tre à la Garenne-Colombes, rue Lemercicr,
et rue Georges. Les perquisitions

.
faites

chez elles ont amené la découverte d'une
quantité exagéz^ée de flacons et de boîtes
de parfumerie, vides pour la plupart

On s'étonna de la provenance de tant de
parfumerie, et les dames Ygonnet avouè
rent bientôt qu'elles la tenaient d'une amie
habitant rue Parmentier, à Asnières, Mme
Loisel, contremaîtresse dans une maison
de parfumerie de Bécon-les-Bruyènes. Cet
te dernière, interrogée, reconnut les faits.
Il y avait aussi des savons et des flacons
d'odeur à son domicile, mais peu. En
voyant la tournure que prenaient les cho
ses, elle s'était débarrassée ide ces mar
chandises' compromettantes.

Mme Loisel a expliqué qu'elle avait en
effet remis do la parfumerie aux dames
Ygonnet .lesquelles lui donnaient de leur
côté, tricots, linge, etc.

Cet échange de « bons procédés » ont
valu à Mme Loisel de. rejoindre ses amie3
&u Dépôt.

;
(De notre correspondant)

Lausanne, ... Mai.
Lia censuré fédérale fait parler d'elle

d'ans la Suisse romande et n'y jouit pas,
en ce moment, d'une bonne presse.

H y a quelque temps déjà M. le profes-
fl&ur Reiss.devait expdser à la Sorbonne lérésultat de l'enquête qu'il a poursuivie enSerbie sur les actes auxquels s'y sont li
vrées les troupes autrichiennes. Il attendait
le télégramme de Paris qui devait lui fixer
la date de sa conférence. Rien n'arrivait. Il
s'informa et apprit que la télégramme
avait bien été expédié, mais que la cen
sure l'avait retenu à Berne sur l'ordre del'état^major fédéral.

,
Lft. presse de la Suisse romande avait

(naturellement protesté haut et clair contre
oet acte arbitraire qu'aucune raison de
neutralité ou de sécurité nationale ne jus
tifiait

.
'

On pensait que la ceaxsure fédérale se le
tiendrait pour dit. Et de fait elle semblait
être devenue moins sévère.

L'illusion ne fut paa de longue durée.
Le cas Fûglister vient'de démontrer quenotre farouche Anastasie veillait. Mais
cette fois la coupe de la press^ romande adébordé, et la censure a dû retirer ses pat
tes ét sa mesuré. •

Voici les faits :
Un abus de pouvoir

•Un ingénieur suisse, M. Fûglister, qui setrouvait à Louvain lorsque la malheureuse
cité fut livrée aux flammes par les Alle
mands, avait déjà donné à Neuchâtel Sur :La vérité sur Louvain, cinq conférences
sur ce qu'il avait vu.

Ce M. Fûglister n'est pas un énergumè-
ne. Ses conférences avaient été données
d'une façon absolument objective, sur unton calme, sans aucune recherche d'effets
oratoires propres à soulever les passions
populaires. Tous les auditeurs de M. Fû
glister, appartenant à toutes les couches
sociales et à tous les partis politiques,
étaient d'accord sur ce point.

Or, ces jours derniers, la censure apprenait que M. Fûglister devait donner unede ces conférences à Bienne, dans le canton de Berne, et faire imprimer ses conS'tatations sous forme de brochure. Immé
diatement, la section territoriale de l'état-
major — qui exerce la censure — interdit
la conférence de Bienne en menaçant le
conférencier d'arrestation s'il contrevenait
à la défense. On prétenditmême l'empêcher
de publier quoi que ce soit sur Louvain.

Cet abus de pouvoir provoqua dans la
population neuchâteloise un sentiment qui
.fut d'abord de la stupeur, mais qui dégé
néra bien vite en colères et en véhémentes
protestations au nom des libertés consti-
lutionnélles violées.

Un comité de défense de ces libertés seconstitua sur-le-phamp, composé des nota
bilités de tous los partis. Une grande assemblée populaire de protestation fut organisée à Neuchûtel pour -mercredi deri
nier. Elle devait être présidée pajr M, Phi
lippe Godet, professeur à l'Académie de la
ville. La réunion s'annonçait commedevant
être vibrante.

Protestations unanimes
Depuis le Jura bernois jusqu'à Genève,

toute la presse de la Suisse romaïude fai
sait chorus aux protestations des Neuchâ*
telois. Le Conseil d'Etat du canton de Neu
châtel voulut avoir le cœur net de cette
affaire. Il invita les protestataires à surseoir à leur manifestation populaire, etdemanda dès explications au Conseil fédé
ral en joignant ses protestations à celles
des cltbyens.

Le Conseil fédéral fit répondre que c'ê'
tait à l'insu du chef de son département
militaire, absent pour quelques jours, quecette mesure avait été prise contre M. Fû
glister par un sous-ordre trop zélé.

L'interdiction fut rapportée.'M. Fûglis
ter sera autorisé à faire ses conférences
et à publier ses broohures. Tout rentra
dans le calme. Les assemblées populaires
furent contremandées. Mais le comité neu-châtelois « pour la défense des lilJertés
constitutionnelles »... reste constitué, envue-des éventualités possibles.

Une victoire de l'esprit romand

En résumé, c'est une victoire de l'esprit
romand suir les procédés germaniques. Les
germanophiles en font girise mine.

Le fait que ce mouvement hostile à l'es-
jprit prussien eut pour point de départ le
canton de Neuchâtel ne manque pas de
piquant.

On sait, en effet, que le canton"de Neu
châtel — après qu'il eut cessé d'appartenir
à la famille française des d'Orléans-Lon-
gueville,devintune principauté prussienne.
Nonobstant l'agrégation du canton à la
Confédérationsuisse,en 1815,1e roi de Prus
se, Frédéric-Guillaume IV, prétendait tou
jours à un droit de suzeraineté sur ce ter
ritoire, où il comptait et compte encore uncertain nombre de hautes î&milles alliées ;ainsi l'ancien Neuchâteîois, M. de -Pourta-
lès, tout récemment- encore ministre pléni
potentiaire d'Allemagne à Saint-Péters
bourg.

Mais, en 1857, une révolution des répu
blicains neuchàtelois secoua définitivement
les dernières prétentions de la Prusse. Il
en résulta entre ce pays et la Suisse nue
guerre imminente qui ne fut évitée qua
grâce à l'obligeante médiation de l'empe
reur Napoléon III.

Je ne serais pas étonné que le souvenir
de ces faits n'eût été pour quelque chose
dans le soubresaut que l'affaire Fiiglister
provoqua chez les Neuchâtelois..

Charles Girod,

430.000 employés de Londres

se sont enrôlés

t — -î- '

Londres, 4 Mai..
Au cours d'une réunion tenue sur le le-

crutement de l'armée, M. Asquith a félicité
les négociants qui ont des magasins à
Londres de ce que 430.000 employés se
soient, enrôlés.

Le premier ministre a exprimé sa con
fiance ét son'patriotisme.

La " Tombola " des artistes
et écrivains français

—. -î- .—-
Que ceux des rares Parisiens qui n'ont

pas encore pris leurs billets aux Galeries
Georges Petit, 8, rue de Sèze, se hâtent.
L'exposition des lots clora ses portes irré
vocablement le dimanche 9 mai, à 6 heures
du soir, après un succès sans précédent.
•Sur cent mille billets émis, quatre-vingt-
dix mille ont été enlevés en vingt-deux
jouirs. Il en reste donc dix mille qu'on va
s'arracher pendant les trois dernières jour
nées.

,
Nous ne revenons pas sur la qualité des

œuvres misses en loterie. Tout a été dit sur
cette manifestation unique dans ]Les anna
les de la charité et de l'art.

Le mystère du fossé des icrications

• » Ht»"
UNE ARRESTATION

Le Petit Journal a raconté hier que le
cadavre d'une femme dont on n'avait puétablir l'identité avait été découvert le matin dans le fossé des fortifications, entre
la porte de Bagnolet et la porte de Mon-
toeuil.

.Un fait nouveau s'est produits
En effét, hier matin vers 9 heures, unhomme s'est présenté à M. Lefils, commissaire de police de la rue Lambert, et

lui a ïait connaître qu'il avait des rensei
gnements à lui donner sur cette affaire.
C'est un réfugié belge, nommé Louis De-
vilder, 27 ans, électricien à la Compagnie
générale des omnibus, demeurantdans unhôtel meublé, 21, rue du Roi-d'Alger. Il adéclaré que la femme trouvée dans le
fossé des fortifications se nommaie Ma-rie-
Louise Michel, qu'il l'avait connue à l'hô
tel de Seine-et-Marne, également rue'd'Al
ger, où il habitait .auparavant.

Du drame lui-même, il a prétendu ne
:pâs savoir grand'chose. Il avait projeté
avec Marie-Louise Michel, de faire • une
promenade jusqu'à Saint-Maur. Ani re
tour, comme ils longeaient, les tontiflca-
tions, elle s'écarta ,un instant. Ne la
voyant pas revenir, il s'en revint seul.
C'est seulement pal" Lea journaux qu'il ap
prit la mort' tragique de son amie.

Ces explications ne lui paraissant pas
suffisantes, M. Lofils garda à sa disposi
tion Louis Devilder qui, d'ailleurs, n'avait
pa3 de permis de séjour. Dans l'après-midi,
il procéda, avec M. Bourdeaux, juge d'fns-
ttruction, à une perquisition dans la cham
bre qu'occupait Devilder et y trouva, en
tre autres, la clef de la chambre de Marie-
Louise Michel.

Au 14 de la rue du Roi-d'Alger, on nous
a déclaré que Manie-Louise Michel, de
nationalité belge, elle aussi, y logeait <le-
puig quatre ans. Plumasslère do àon ; étn.t
elle travaillait rué Bleue, d'vme façon très
régulière, et l'on ne pensait pas qu'elle
eût, des " relations suivies avec Devilder.
Elle était sortie dimanche matin en di
sant qu'elle ail ait 'à Obatou voir son père.
Devilder, arrivé à Paris au début de la
guerre, était venu habiter à l'hôtel. il y
a cinq semaines. Il donna congé voici
quinze jours et. alla loger au 21 de la mê
me rue.

Le médecin légiste a constaté une rup
ture de la colonne vertébrale de nombreu
ses fractures des côtes et du bassin et plu
sieurs érosions et ecchymoses au crâne. Il
estime que toutes ces blessures peuvent
s'expliquer par la chute du corps d'une as
sez grande hauteur.

Swoboda-Schwind
se défend énergîquement

d'être an incendiaireet on espion

Le mystérieux personnage Swoboda-
Schwind a été extrait hier die la prison de
la Santé, et> amené devant le comman
dant Jullien, ' rapporteur près du ' 2° con
seil de guerre, afin d'y être interrogé.

Il se défend pied à pied contre les deux
inculpations qui pèsent sur lui : l'incendie
de La Touraine et l'espionnage.

La lin de l'interrogatoirea porté sur son
état civil. Il s'est borné à répéter ce qu'il a
déjà dit, à savoir qu'il s'appelle Swoboda,
mais qu'à plusieurs reprises il s'est faix
oonnaître s&us celui de Schwind.

Cordial Régénérateur
ToniHe les Ponmoua— Régularité le Cœur

Active et facilite la Digestion.
.Donné FORCE, VIGUEUR, SANTE

DANS TOUTES PHARMACIES.

ATRAVERS PARIS
.."n1''"" ,*»— '•

ies pharmacies Ha nuit
et les ambulances

M. Guernier député d'Ille-eit-Vilaine, a
appelé l'attention de M. Malvy, ministre
de l'Intérieur, sur l'intérêt qui s'attache à
ce que les commissairesde police de Paris
tiennent à la disposition des particuliers
une liste des pharmacies ouvertes le di
manche ou la nuit dans leurs quartiers
et à ce que les agents de police soient mu
nis, lorsqu'ils sont en. service, de la liste
des ambulances fonctionnant dans la ville
sous le contrôle du gouvernement.

Lei ministre a donné satisfaction à M.
Guernieir et dorénavant le public pourra
être renseigné sur ces points intéressants.

CHUTE MORTELLE. — Un Journalier, Isi
dore Houtot, âgé de 53 ans, demeurant, 20,
avenue de la Révolte, à Neuilly, est tombé,
hier, dans le fossé des fortifications, boule
vard Gouvion-Saint-Cyr, et s'est tué sur le
coup.

AGRESSION INEXPLIQUÉE. — Un ouvrier
mouleur en cuivre, Jean Gallars, demeurant,
7, rue VaucouJeurs, a été assailli, vers 11 heu
res du soir, boulevard Jules-Ferry, par un in
connu qui s'est enfui après l'avoir frappé de
trois coups de couteau dans le dos, à la tête,
et à la main gauche. Jean Gallars, dont l'a
gresseur n'a pu être Retrouvé, a été àdmisv à
l'hôpital Saint-Louis,

DU 6° ÉTAGE. — Le concierge du 15 de la
tue Lord-Byron, François Laborie, 61 ans,s'est jeté, hier à midi, du 6° étage dans la
cour. Le corps a traversé la toiture en verre
d'une véranda. Le désespéré est mort peu
après son admission à Beaujon. Une enquête
est ouverte sur les circonstances qui ont pré
cédé ce drame.àutourIde paris

<Oennevil!iers. — un marinier, M. Brives, arepêché, hier, en Seine, près du pont d'Ar-
genteuil, le cadavTed'une femme de forte cor
pulence, bien mise et paraissant âgée de quarante-cinq ans environ. En l'absence de tou
te pièce d'identité, le corps a été transporté
à la Morgue, à. Paris.

Versailles. — Un pupille de l'Assistance publique de Seine-et-Olse, Maurice Benchu, âgé
de 13 ans, s'est enfui de chez Mme Sauget,
cultivatrice à Villette, près de Mantes, où il
était placé, après avoir écrit une lettre dans
laquelle il disait vouloir aller retrouver sonfrère aîné au front.

Un autre enfant, André Le Sturm, de
meurant 20, avenuede Picardie, à Versailles,
a quitté le domicile paternel, laissant égale
ment une lettre pour annoncer qu'il allait aufront

Villacoublay. — Un accident s'est produit,
hier matin, a l'aérodrome Nieuport, a Villa
coublay. Un pilote, M. Armand Malard, s'ap
prêta,it à prendre son vol et le mécanicien,
M. Jules Veber, après .avoir essayé le moteur,
le mit au ralenti et donna l'ordre de vider
l'appareil. Un jeune mécanicien, Fernand
Chapelain, âïé de 17 ans, et demeurant 5,
rue de Clievilly, à Villejuifr voulut passer
sous une aile du biplan afin de donner un
coup 4e main à ses camarades, oubliant quel'hélice tournait toujours. Atteint à la tête par
une des branches il eut le cou presque entière
ment sectionné et fut tué net.

POUR SE BLANCHIR!
1Zurich, 4 Mai.

La Gazette de l'Allemagne du Nord an
nonce la publication d'un second Livre
Blanc, tendant à prouver que l'Allemagne
a été « victime des machinations des Al
liés .»>». •*>

Un projectile dans le cœiir !

1 . - «
«

*Le blessé opéré et giiéri

Un jounô sergent fut blessé au cœur lel* octobre 1914 par usa projectile de guerre,
un éclat de grenade à main d'un centimè
tre et demi de longueur sur un centimètre
et demi de largeur, de trois millimètres
d'épaisseur et pesan,t un gramme et demi.
Ce projectile demeura quatre mois et demi
dans le ventricule droit. Au bout de cetemps, le malade vivait encore : le docteur
Beaussenat hardiment l'opéra! Lé projec
tile exitrait, le cœur fut suturé. 'Après troisjours de dyspnée intense et d'imminence
de syncope, la fièvre survint, accompagnéo
de quelques accidente pulmonaires. Puis,la convalescence suivit lentementson cours.
.

Le. docteur Màuricé Bea'ùSSèiiât, chirurgien en ohef des asiles nationaux, ôorefusé modestementà toute interview, mai?
à Neuilly, à l'hôpital.auxiliaire, 147, rueJacques-Dulud, où l'opération fut faite,
une personne de l'entourage de l'èbilnetit
chirurgien-nous a fait la déclaration sui
vante :

— Le docteur Beaussenat, médecin-major,
a opéré le sergent A... le 17 février : le projectile n'affectait pas le péricarde ; il étaitintracardiaque. Le chirurgien n'a ionc pas euà faire -de suture du cœur ou, plutôt, s'il l'afaite, c'est après l'opération, et oe n'est pag làle point intéressant. Tous les chirurgiens ontprocédé, plus ou moins, à des Sutures du
cœur. Le docteur'Beaussenat, lui, a ouvertl'organe du cœur, le cœur a continué die battre, le docteur èn a retiré le projectile et il
a recousu. Il a eu, à oe propos, un mot qu'ilfaut noter ; on lui demandait comment ilavait fait : — « J'ai ouvert, dit-il, j'âl touché,l'ai enlevé. » .

'*
.Le blessé, âgé de 21 ans, était un gatrÇônplutôt délicat, un. Parisien dô naissance

: il
se porte aujourd'hui à merveille, cette admirable opération l'a fortifié. Il accompagnait le docteur. Aifmainaaudà l'Académie
do Médecine, où l'on a hier rapporté son
cas.
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Port franco France, dès 25 francs.

Le Congo et eux
Le fracas européen de cette colossale

guerre fait qu'on ne prête qu'uneattentiondistraite aux événementsde la terre d'Afri
que, lointain arrière-plan du grand dra
me. Pourtant ils sont presque dignes' déjàdun chapitre spécial dans l'orageuse histoire'de 1914-15. Là-bas, la justice imma
nente en laquelle Gambetta eut une foi siprofonde, se manifeste même plus claire''ment et plus tôt que sur notre continent^La vorace Allemagne y expie déjà Ses ap»pétits démesurés et les souterraines manœuvres par quoi elle espérait les assouvir..Elle tenta, par l'empoisonnementdes imaginations de Maritz et de De Wet, de soute-'ver les Boers contre l'Angleterre# avec l'es-poir de s'emparer à peu do irais du Gap,,
de l'Orange, du TransVaal. Les Boers etlés Anglais, Botha en tête, sont maintenant chez elle, activement employés à luiarracher'lavaste colonie du Sud-Ouest, qui
devait, dans ses rêves, aibsorber bientôt
toute l'Afrique australe.

Au Congo belge, le
« juste retour deschoses » n'est pas moins patent Dasns leprincipe, notre gouvernement Inclinai pourlaisser son empire colonial en dehorsde l'immense conflit. S'insplrant dô Tinté*rêt général de la civilisation, il estimait

qu'elle perdrait quelque chose, peut-être
beaucoup, en donnant aux populations noi
res le dangereux spectacle d'une lutte fra
tricide entre personnes blanches (1). Les
Teutons, qu'aucun scrupule de l'espèce ni
d'aucune espèce ne géne, profitèrent de
cette politique pacifique pour attaquer la
frontière orientale de notre grande posses
sion, dans la région du lac Kitu. ïls seflattèrent ainsi de réaliser par la force
un rêve qu'ils n'avaient pu accomplir par
un acte de chantage diplomatique ?... De
chantage ?... Parfaitement.Dans les cercles
dirigeants belges on n'ignore ni la date
ni les détails ,d'un dialogue qui, quelque
temps avant la guerre, eut lieu à Berlin
entre M. de Jagow et le briliajit ambassa
deur de France, M. Cambon, et qui peut
se résumer ainsi :

M. de J. -r- Il existe une situation qui doit
déchaîner tôt on tard la guerre..

M. Cambon
. — Précisez i

M. de J. — La France a beaucoup plus de
colonies qu'il ne lui en faut, l'Allemagne
manque des colonies qu'il lui faudrait

M. Cambon
. — De sorte que si la France

n'ampute pas à! votre profit son. empire
colonial ?...

M. de J. — Oh ! nouis ne demandons pas
cela 1

-M. Cambon. i— Quoi, alors ?
M. de J. — Simplement de ne pas s'oppo

ser à l'absorption du Congo belge par 1',Al*
lemagne.

. <M. Cambon.—Bah !... Vous voudriez que
la France vous abandonnât le bien... de la

-Belgique ?
M. de J. — Pourquoi pas ? Est-ce que les

-petits Etats comptent ? Est-ce qu'ils ont
droit à des colonies nécessaires auxgrands ?

M. Cambon", — Vorlà' un point de vue que
vous ne ferez jamais partager à la France.-

Gérard Harry.

COURRIER BELGE
On demande des renseignements détaillés

sur : Straimont ; — soldat Louis Copin, de
Corbion (Bouillon-), du 1er guides, 3° escadron,lr0 division de cavalerie ; — Vernot Georges-
Joseph, adjudant de réserve au 113° d'infan
terie, 9° camp., matricule 94, disparu le 23
août à la bataille de Signeulx ; — Houyet ;
— Robert Maton, de Taintegnies, soldat belge
au 12° de ligne ; — l'adresse actuelle diu pein
tre belge Florent Menet ; — Saint-Médard ; —Griboumont ; — Les Hayons ; — Cugnon ; —Mortehan ; — Thy.le-Ch&teau ; r— soldats bel
ges Constant BIanquart.de Bruxelles, et Raoul
Barberisse, de Liile, servant dans un régiment
de cavalerie de l'armée belge : — Vaulx-lez-
Tournaï j —. Mme veuve M'asson. négociante
à Montigny-s.-Sambre ; — Boitelaere-lez-Cand
et son pensionnat ; — Sainte-Marie-s.-Semois ;
— Thimouges (Tournai) ; — WarwioK ; » Rant
sart ; — Faroiennes et famille Boutry ; — la
liste des fusillés d'Auvelais ; — la listé des
fusillés d'Aerschot ; — M. Lubln Outer, de
Virton ; — Comery et sa population.

Pour nos Invalides. On vient de constir
tuer à Bruxelles un comité chargé d'assurer
le sort de nos soldats blessés et incurablement
estropiés. Il s'agit de leur enseigner des mé
tiers appropriés à leur état, après les avoir
pourvus d'appareils orthopédiques ; aux inva
lides absolument incapables de tout travail, le
i Comité d'aide et d'apprentissage aux inva
lides de la guerre » fournira, autrement, les
moyens d'existence. C. H.

(1) C'est même cette attitude initiale du gouvernement belge gui. au début, exposa à de
cruellement injustes soupçons, le digne et £&•trio tique gouverneur général Fuchs..



.
BOURSE ' 13ES PABZS

DU MARDI 4 MAI .1915 ....'
. ..

"

Les affaires sont encore peu nombreuses en Bourse et le marché est irrégulier,
néanmoins la tendance reste bien orientée, notamment en ce qui concerné nos
Rentes ; c'est ainsi- que le 3' % gagne 20 centimes à 72.70, le 3> 1/2 % 1914 est éga
lement mieux tenu à 90.95 contre 90.85.'Les Fonds d'Etat étrangers se représen
tent à peu près aux cours de la veille. Les Banques,restent bien tenues. Dans le
groupe des valeurs industrielles, le Rio se montre plus calme. En Banque, les-af
faires, calmes à. l'ouverture, sont plus animées par la suite ; Industrielles Russes
soutenues ; Caoutchoucs peu modifiés ; Mines d'Or plus calmes ; ^Cuprifères en
tendance lourde.

.VALEURS Cours
précéd.

Cours
du jour. VALEURS Cours

préced.
Cours

du jour VALEURS

Fonda d'Etat Français
et Fonds garantis

3 %
3 % ncortisalle .t-% 1914 libÉri.......
(Mst-tlat 4 %
imam et Tockit ! % %»
Afrique cecMett S % i8S8
ïane 5 % 1904
bn» 5t % 1910
ïiror 4 % 1914
Tnaisira 3 % 190M7 ...Algérie 3 0/0 1902
Isio-Ckil' 1999....

72 50,
78 65
SO 85

435 ..68 50
389 ..485 ..484 ..444 ..352 ..380 ..365 ..

72 70

90 95
436 75
£9

485
443

Fonds d'Etat Etrangers

lUSH i % 1389 c. 29..
> % 1830 2'3'inh.

Hautei% 1893 S*fa....
Sjss» 4 % 1394 t4 (B..taie ecisoliià 1™, !• stris
Iiiissie toisol. i% 3*séri>.
tasie.(util: 4 % 1991..
HBsit 3 % 1891-941«if.
Kiss» 1-% 1396 .......RJSS» 3 % % 1894 t/...
Russie S % 1J06
tais I
Russie 4iert» i
Serbie 4
Serbie S % 1913
Tire Cuite .4 % t. eus..
Ottomanes 4 % 1290 tu.
Olionaes 4 % 1992 C«.
(itleaues 5% 1896m.e.2i
fittrau 4 .% 1908
Otlomies t % 1903...:.
Argentine 4% 1396 rés;e.lS0
' 1909-It...

% 192,1..

o, l"sÈr.c.l5
1909 .1910. .......
1311

,
% 1909-.-.
% «14....
1902 .......% 1906....
191

78 30
76 80
78 80
76-35
80
76

' 75
65 50
61 90
68 25
94 50
85
91 50

434 ..365 ..73 25
64 50

330
344
366
251
255
73.25

458'..
81 7&
04'

330
270
249

,421
406
429

86 05
70! 60
78 50
78
92
75 50

475 50

77 80
76 40
76 40

76 25
65 30
62 ..6S 25
94.45
84 50
91

435
365.

72 95
64 50

555

.457 50
81 80

327

247
418
410
420

86
,

78 40
78

Argeatiae i
Argentine 4
Belgique S
Brésil 5
BrèsU 4
Brésil 4
Chi&e & % ISeS....
Chine & % 1908........
Chine 6% 1913 (rtore.)..
IsMgne 4% Extèr
Dellèuiqae 4 % 1916....
Eeliéniqae ô %,1914....
/apu 4 % im........
iapoa & % 1907
fripa 4 % 1910........
J&poa S % 1WS JBui)...
>

Cours des Changes. — Londres, 23,46 à 25,56 ;
99 à 101 ; Italie, 90 1/2 à 92 1/2 ; Hollande, 2,09 à 2,11
2,29 ; Scandinavie, 1,36 à 1,40. :

480

Foneiîrt 1909,.
&>œbiuu1« 1912 >. lib...
Couatale 1912 lib......
ftieifn 3 <A% 1913 Mb,
taciîre S%% 1913 i.lib.
foiciêre 4 % 1913
Est 4 %•. ............îst 3
tïi 3 % MUT ....Ist 2y, %..
Vais-Éfos 3 %1855....
M;-Ï.î4 %P3 %
fA-ï. 3 % tataioor.

2 % %..
Midi 3 -
Midi 3
Ilidi 2
Sort 4
Kerd 3
M 3
Serf 2 %
Orlèaas 4 %
Orléans 3
Orlèaas 3 % 1884 .Orléans 2 % %...
Ouest ! %
Ontst 3 % «oar...
Oaest î y, % ....

Actions
Cape Clipper
Ch«.rtsfc(i.. •..... «•.. «. »
Cil} Jeep-- .......
Crowa ïiues.
De ttm erd„
Se terspréf...........
tast Rasd
ferrtira. ...Uni a............»• »»ïallioff ........
SuiderCoateia
EaadlODteia... -
Raad Lines............
SoMasoa Iieep
Ihar.is
Totjla
L'tfib Cûj'per.............
fatoa
Spies Ptiroletua....

Obligations
fiasse 3,80 % <(lréd.leae.it.
ÏSHe de Koscoa S % 1908-99
Tille de Petragrad 1908 ...Tille dftStockholai4% 1908.
Ville de Stœktiolo 3 % iMS
Créditftacierftjpt. 3 % 1"

New-York, 5,29 1/2 à 5,34 1/2 ; Suisse,
; Espagne, 5,19 à. 5,29 ; RouiWe, 249 à

ÉPÏÏÉiÉRIDESDELÂ&DERRE
—i—-t- - —

ke 21 avril
Les Allemands attaquent sur tout lo front et

partout soat repoussés avec do tortes pertes. Noua
enlevons une* nouveU© liffn© de traiicliée au noru
de FUrey. entre Meuse et Moselle. Nos avions bom-
Cardent : en Woêvre, le quartier du général von
Strantz et des convois ; dans le grand-duché de
Bade, t Lorrash, une usine de trstnslorœatiou
d'énergie. Au Cameroun, les Allemands sont onllgés
de se replier it l'intérieur du pays.

Le 22 avril
Près de Saint-Mlhial, dans la torêt d'Apremont,

nous enlevolis d'assaut deux lignes de tranchée. En
Alsace, nous continuons à progresser sur les deux
rives de la. Fecbt.

Le 23 avril
Au nord d'ïpres, les Allemands, en employant en

grande quantité des ffaz et des bombes aspliyxlaates,
réussissent â. nous faire reculer dajis la direction
du canal de l'Yser. Une contre-attaque nous permet
do regagner du terrain et de faire des prisonniers.
Au bois d'ADly, près de SalntrMlbiât,nous gagnons j
700 mètres de tranehées. Nous confliraoïis à pro
gresser dans la feret d'Apremont. Dans les Car-
patbes, l'oftenaiVB autrichienne est rejKjnssée.

Le 21 avril
Nous continuons il reprendra aux Allemands le

terrain Que nous avions pendu au nord d'Ypres, et
avons réussi à enlever le nuage de Lizerne. Nous
perdons et reprenons dans la même journée des
fractions de tranchées au bols d'AUly. Sut le front
russe, l'offensive allemande est partout repoussée
avec d'énormes pertes.

Le 25 avril.
Les A'UamaiLâs usent encore de gaz asphyxiants,

ftu nord d'Ypres, mais cette fois en pure perte.
Nous continuons & progresser. En Argonne, nous
enlevons une tranchée. Sur les Hauts-d^-Meuse,. ala Tranchée de Calonae, les Allemands font plier
notre• première ligne, mais nous les ramenons
en arrière par une contre-attaque. Les forces aillées
débarquent sur les deux rives des Dardanelles avec
un plein succès. Nous avons»fait SOO prisonniers.

La Î6 avril.
Jja corps expéditionnaire anglo-français débarque

avec succès dans la presqu'îlede 6<£llipoli. L'ennemi
bombarde Y®«s et se sert encore des gaz asphyxiante. mais un moyen de protection a été mis
en service et donne d'exoellextts résultats. Aux Epar-
cres, les Allemands sont repoussés. Ils réussissent à
.prendre pied an sommet de rBartmaxinsvUler. Dans
les Hauts-de-Meuse, l'ennemi subit un échec complet.

Le %T avril -
Noms continuons à progresser au nord d'Ypres,

sur .les Harata-de-Meuse et aux iEparges. Nous re
prenons le sommet de l'EartmannsviBeret progres
sons en outre de 300 mètres. Combats acharnés dans'
les Carpathœ. Le croiseur. cuirassé « LéoncGam-

.
betta » est coulé par une torplBe à l'entrée du
canal d'Otraute, tous les officiers ont péri à leur
poste ; 136 hommes de l'équipagiesont sauvés.

BOUBSE DE CQMEBCE SE PARIS

" ' 1 -t-
•

'(Cote afjzctette rédigée par Vés courtiers
assermentés)

«'Mai' :

Sucres ibrnts, les 100 kilosœts
r

entrqpflt d®
Paris (esoompte 1/4 %), ibJanc a* 3, 74 Êr. 50
(100 sacs)

- ; jaiEftaés en. pains, les 100 kilos
nets, noa oonopeisHa <taK« d.e xaffîDâ@e <le 2 fr.
(loi du 31 jaiavier 1907), par wagon complet
(5,000 kilos au Etotas) et snitvaaxt maanpies,
aux xtaoes,_ banne sorte, 105 fr,; telle sorte,
105 Ir. BO. Il n."est tautjœims ipas établi dB cote

pour les suicres cassés. *—
Hîiilo de fini les 100

kilos nets, en entrepôt, en.cuve, à uu, 17 îr.75.
PÉTROLE — ESSENCE -

On cote à rh&ctolitre nu, par wagon com
plet, franco gare Paris, transport à charge
de l'acheté™1 : pétrole ' raîfliaé dispomble,
29 fr. ; pétrole blanc, 39 fr. ; essence miné
rale rectifiée, 47 £r. ; • saxoléine, 32 Ir. 50 la
caisse de 10 bidons de 5, litres, emiballage
compris. Beazo-mote«r, 35 fr. 50 la caisse de
10 bidons de 5 litres, emballage compris.

Les fûts sotut Sacturés 10 fr. l'on et repris.
Les bidons de 50 litres sont facturés 10 fr.
i"run et les fûts de fer endairvés de bois, 30 £r.

VINAIGRES
Marché-d'Orléans. — Vinaigre de vin. l'hec

tolitre logé en heoto, 38 à 40 fr:; viiiaigre
vieaix de vin, llrectolitre logé en hecto, 53 à
58 £r.
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T(efusez toutes les Aspirines allemandes!

MARQUE ESSENTIELLEMENT FRANÇAISE

Goutte

Rhumatismes

InPuenza

Douleurs utériaes

Fièvre des

tuberculeux

'SO

pour pkêveum
— LES ACCÈS —
2 à^ comprimésparjouren
dehors des heures de repas

cr
Pecdanl la durée
— d'une crise —
La dose peut être doublée
en 24 h. sans inconvénient

LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS
- A O.SO CENTIGRAMMES

Gras : tri, rue du Jffanf-Cenis, à Parts. — Détail,: Dans toutesies bonnespharmacies.

Migraines

Grippe

Lumbago

Sciatiques

Douleurs du cancer
et du tabès

.
!'5Ô

.

ElSEIiEMEllTS GOMERCIM

HALLES CENTRALES
les filets de ' bœuf et les agneaux)

Prix au kilogramme
Bœuf ou vache. — Quartier de derrière.

1 Ir. 70 à 2 Ir. .40 ; dito quartier de devant,
1 fr. 80 à 1 fr. 80 ; aloyau, 2 Ir. 40 à 3 fr. 20 ;trains, 1 fr. 80 à 2 fr. 70 ; suisses, 1 fr. 70 à
2 fr. 40 ; pis et col, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 ; paleron,
l. fr. 60 à 2 fr. 00 ; plate côte et bavette, 1 fr. 20
à 1 ïr. 76.

Veau. — Qualité eactra, 2 fr. 20 à 2 fr. 50 ;
1™ qualité, 1 fr. 90 à 8 fr. 10 .; 2® qualité,
1 fr. 70 à 1 fr. 86 ; 3« qualité, 1 fr. 56 à 1 fr. 66 ;pans et cuisseaux, 1 fr. 70 à 2 fr. 70 : veauxcaeimais (quartier de devant), 1 fr. 40 àl.fr. 70 ; dito (quartier de derrière), 1 fr. 60à 2 fr. 30 ; veaux bretons, 1 fr. 40 à 1 fr. 66.

Mouton (sans fressure), 1" qualité.
2 fr. 50 à 8 fr. 80 ; 2» qualité, 2 fr. 00 à 2 fr. 40
3° qualité, 1 fr. 60-à 1 fr. 90 ; gigots, 2 fr. 00
à 3 fr. 40 ; carrés parés, 2 fr. 50 à 6 fr. 40 ;
chèvres, 0 fr. 50 à 1 fr. 00 : agneaux (sans
tête), 1 fr. 80 à 2 fr. 50 ; dito de lait (sans
tête ni {ressuie), 2 fr. 00 à 2 fr. 56.

Porc. — Normand et extra. 2 Ir. à 2 fr. 20 :
1" qualité, 1 fr. 80 à 1 fr. 96 ; 2° qualité, 1 fr. 60
à 1 £r. 76 ; poitrines, 1 fr. 70 à 2 fr. 00 ; filets,
2 fr. 00 à 2 fr. 60 ; jambons, 1 fr. 70 à 2 fr.- 46 ;
reins, 1 fr. 60 à 2 fr. 46.

Introduction totale du 3 mai. — Bœuf,
44.413 kilos 4 ; veau, 58.406 kilos 1 ; mouton,
16.481 kilos 9 ; porc, 16.018 kilos 6. — Total :
135.320 kilos.

Arrivage aux Halles des abattoirs de la Vil-
lette. — Bœuf, 15.812 kilos ; mouton, 3.100 ki
los ; porc, 1.298 'kilos. Total : 20.210 kilos.
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Le plus glorieux souvenir de la Grande Guerre
Le Cadre

"A nos Héros"

a 0 a
7^U moment oit dans chaque famille en France la pensée se porte nuit

et jour vers ceux qui là-bas souffrent et combattent pour notre
grandeur et notre liberté, nousréservons notre plus doux regard

pour l'image adorée de nos chers absents ou de nos héroïques disparus.
Ce portrait qui fait nôtre orgueil et notre fierté doit être conservé

dans un cadre digne des hauts faits de nos soldats de France, aussi avec le.
concours d'artistes de talent nous avons fait exécuterleCADRE " ANOS

•HÉROS" qui a sa place réservée DANS CHAQUE FAMILLE,
DANS CHAQUE SALON. Ce cadre, qui restera un SOUVENIR
IMPÉRISSABLE DE GLOIRE, se présente sous la forme d'une

Magnifique Plaquette de bronze
artistiquement patinée çt mesure 32 -cm. de hauteur sur 24cm. de largeur.

"Louvertureménagéej>ennetdy-MitreJmre.iet photographiesde. tout tesformats:carte de visite,cartepostale,cartc-albvmettecadrejieut soitse sus- #_pendre au mur, toitSe placer sur un, meuble, sur une cheminée grâceà son cbevaiet spécial. Maigri Ut difficultés d'exécution d'une semblable 91*7Aj
œuvre d'art, nous avons pu faire établir cette pièce unique, pour en permettre Tacquisition à tous, pauvres ou riches, au prix très modique de %3

w v
Le cadre "A nos héros ' est -en vente chez tous les-Dépositairesdu Petit Journalou envoyé franco contre mandat de 3f.y5

plus 0-85 centimes pour le port (colis postal à domicile) adressé à La Librairie, I9, rue Cadet, Paris.
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LÉGUMES
Ort cote aux 100 kilos :
Ail, 200 à 210 tr. — Carottes, de Chevxeuse,

15 à 40 fr.; dito de Meaux et de Flins, 20 à
24 fr. — Cerfeuil, 15 à Sûfr. — Champignons
de couche : extras,' 170 à 210 fr.; moyens,
140 à 190 fr.; conserves, 100 à lSOîr. — Asper
ges en vrac, 60 à 130 fr. — Fèves d'Algérie, 30
à 60 fraïics. Oignons, 30 à 40 îrancs. —Endives françaises, 60 5.110 fr. — Epïnartis, 10
à 35 fr. Laitues du Midi, 30 à 40 Sr. — Hari
cots verts d'Espagne, 150 à ISO fr.; dàio d'Algé
rie, 130.à 180 fr.; dito-secs,60à80fr. — Laurier,
25 à 35 îr. — Oseille, 15 à 25 Cr- — Persil, 15 à.
00 fr. — Pissenlits de Vendée et Paris, 25 à
30 fr. — Navets, de Flins et de Viarmes, 20 à,
24 fr. — Pois verts de Pairis et du Midi, 60 à
80 fr.; dito d'Algérie, 55 à 65 fr. — Mange-Tout
d'Algérie, 75 à 90 fr. — Pommes de terre nouvelles d'Algérie, 45 à 65 tr.; dito d'Espagne,
-40 à 35 tr.; dito jaune commune ronde, 11 à
13 fr.; dito Bretagne, Cherbourg et Noirrnou-
tiers (serre), 100 à 110 fr.; dito saucisse rou-
f:e, 14 à 15 fr.; dito Hollande commune, 14 à

8 fr.; dito nouvelles du Midi et de Paris, 75
à 80 fr.

On cote au cent :Courgettes, 20 à 25 fr. Artichauts du Midi,
10 à 25 fr.; dito d'Algérie, 15 à, 25 fr.; dito
po'ivrade, 7 à 15 fr. — Choux nouveau, 18' à
22 fr. — Laitues du Midi et de Paris, B à
1# fr. —» Romaines, 15 à 35 fr.

On cote aux 100 bottes :Ciboules, 5 à 7 fr. — Panais, 5 à 7 Ir. —Poireaux, 25 à 35 fr. — Radis d'Orléans, 6 à,
10 Ir.; dito de Paris, le paquet de 3 bottes,
0 fr. 40 à 0 fr. 50.

On cote à la botite :Asperges d'ATgente.uia, 1 Cr. 25 à 5 fr. 50dito du Midi, 0 fr. 30 à 5 Sr.; dito diverses, les
12 bottes, 12 à 20 fr.* — Pointes d'asperges,
0 fr. 45 à 0 £r. 50. — Navets nouveaux, 0 fr. 30
à. 0 fr. 50. — -Rhubartie, 0 fr. 25 à 0 fr. 35. —Carottes nouvelles, 0 fr. 20 à 0 fr. 60. —Oignons nouveaux, Nantes, 0 fr. 15 à 0 fr. 35 ;dito Paris, 0*fr. 40 à 0 fr. 45.

MATIERES PREMIERES
POUR L'AGRICULTURE

Marché de Bordeaux. — On cote aux 100kilos : Nitrates de soude, 33 fr. 50 ; sulîated'ammoniaque, 34 fr.; cianamide. 25 fr
SULFATFS DE CUIVRE ET DE FER

Marché de Bordeaux. — Sulfate de cuivre
98 % (en sacs de 100 kilos), par 2 tonnes,
sur quai Bordeaux, 78 fr.; pour moindre quan-81 fr. ; sulfate de

,
fer, 95 % (en sacs de

100 kilos), 8 fr.
Marché de Bordeaux. — On cote auflt 100 kilos : Soufre sublimé, 25 fr. 25 ; soufre trituré,raffiné, 21 fr. 50.

LA TEMPERATURE
Le ciel a été nuageux, hier à Paris et unsforte averse est tombée vers midi et demi.La soirée a été nuageuse.Aujourd'hui mercredi 5 mai. 125* jour del'année, 21» jour de la lune.
Soleil. — Lever, 4 h. 28 ; eoueber, 7 h. 09.Lune. — Lever, 1 h. 05 ; coucher, 9 h 40VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES

Baromètre
3 h. MATIN... 113
6 h. —
9 h. —midi..
3 h. soir...
6 h. —
9 h. —minuit......

773 —173 —773 —773 -
773 —773 —
773 —

Thermomètre
3 h. MATIN. 16° na-desstu
6 h. —9 h. —
midi
3 h. Soir
6 h. —9 h. —

16»
19»

.22»
22»
20»
21»

mincit..... 19»
Mathieu (de la Seine).

CHICORÉE NORD Ss£S!iÎ3St
fine 170 fr. Envoie.remb.Pochettes, 4P1** 4envel.le mille
45 (r. EnveL bulle 4 fr. 50. HARTM. 59, HUEMontmartre.Paris

tttflBMEtSxaSon Aer.» boitis,en,
t 31, 2* à Gauche.

'It). Prix modérés.

• ONGUENT FOSTER V
hémorroïdes,eczéma,herpès,dartres, déman
geaisons, acné,'urticaire, gtfnrme, éruptions,
zona,-gale, engelures, crevasse*, etc.

dans toutes les pharmacieskt par POSTSB. BINAC.pharm.,25, r. St-Ferdinand,Paris.
3 fr. 50 la boite ; Echantillon O fr, 26.

Maladies de la Peau
Humeurs du Sang

Varices- Hémorroïdes
«

Un seul. remède peut
guérir sûrement toutes
ces affections : c'est la

DÉPURASE

du D'DARU

; substance végétale dépu-
rative.Sous formedecure,
son action est infaillible!

1 fr. 60 la boîte'métallique de 20
guets dans toutes les bonnes phar
macies ou contre 1 fr. 70 (timbres ou
mandat) adressés aux Laboratoires
Lindeux, 18, av. Daumesnil, Paris.

u cube de six boites feakcq

l/imj UTiM,eor.Ltsnei.numo**.raiiic./^nATIQv lll e pouma «fona <•««)• — tciAMriii.ia UKA l'Iïi
fLa CHICORÉE*

qui *ou« manque ou qui vous coûte trè
>har est avantageusement remplacée p*GEÂINDOR
produit naturel, garanti pur i l'analyse, mcontient que des substancesutiles à la santé.&RJLINBOR-
saveur sxqulse, 50 0/0 moins cher que la

chicorée
Demander dans toutes .les bonnes malsonsd'alimentation le paquet échantillon daGHAINDOB
Gros : 134, RUE SAINT-MAUR, PARIS

TUBERCULEUX
cf QUERIR r&cj/Gâlemont?

ANEMIQUES - CONVALESCENTS
Voutez-Vooa GROSSfR de S KILOS par molëEcr.; Abbé SEB1RS,CnehieaX&-OJ.

Société des Filatures de Blainville-SBr-l'Eaii

(Alëurtlie-et-l^osèlle)
iandfâctdre lorraine de fus a codme

— MAISON FONDÉE EN 1841 —
l" Cordonnet des Alliés.......
2" Fil des Armées.»..,>w.-
3® Fil de la Flotte
4° Fil Colonial.......
5° Fil à l'Ambulance

•'«TV n'4

• « • •'•'4

gros câblé 9 brins
.... « câblé 6 brins

câblé 4 brins
câblé 3 brins
retors 2 brins

QUALITÉS EXTRA-SUPÉRIEURES
— BOBINES de 500 YARDS

"Disponible et livrable en écru,blanc, noir, kakiet bleu horizon

ECRIRE DIRECTEMENT A L'ADRESSE CI-DESSUS
Hnnnm

ARTHRITIQUES

aux repas
élimine l'acideurique.

CAFÉS
torréfiés a mesure des commandes,
donc TOUJOURS .FRAIS BRÛLÉS.CHICORÉE —du nord garantis pure cossettb
une seule qualité ! LA MEILLEURE»lî.tf.4»I>JE/PRIXet ECH4KTJljhOA3

CUST. DYCKHOFF, CAFÉ DES ALLIÉS
BUREAUX : 31, RUE LAFAYETTE— PARI8

USINE ET MAGASINS : 48, RUE DE NAISTRE— PARIS

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

le géhaot : c. lasseur
Imprimerie du Petit Journal (Volpmabd,

lmp.).
Imprimé sur maobjues Mariwoni
Papiers des papeteries Darblay

1 fr. 58 la ligne
Aux blesses rapatriés : serais reconnais. & ipapourrait donner ncrav. soldat SUB1LJA Maurioa,
4' Infant., 9° Cie, disparu Vaubécourt (Meose) 6 eea-temb. Ecrire SuDIUa. 97. Bd'Soult, Paris.
CHAKLON Paul, de Pecquencourt (Nord), réfugie à'Rennemoulln, par Vlllepreui (S.-et-O.j, demaiMla
nouvelles de sa femme et famille.

^ i >—— ' — ' '"k»GUMEZ Georges, de Maubeuge, maître polnteor iO*artlll., 31* batterie, secteur 103, dem. douv. de .ssfemme et enlants évacués eû août A Veaux-s/-Laoa(Aisne) et de ses parents Grimez Louis, 16. rne ûaGh&tean» Sons-ie-Bois-Maiiljeug'e,

IfACHUT Célestln, !• inf. brane.
r 11* Cie, Saint*ifiVaust (Nord) en trait, hôp. aux. I, Arg©lèfrCÈ«06ti

demande nouv. fesmne ;IDT0N Henri, 13* Int., Quesnoy-fi/-Deulo {Nccrd), «at™ ftu*. I, Argelès-Gazost, dèm. noov.ramllte : - *
BDTHOIT, 84» lnf., Verllnffham (NorOlen trait. hOÊ

aux. I, Argel&s-Gazost, dem. nouv. faaiHIe.
fkrosper-Célestln SAMSON. époux de Marie Dnpont,

t né le 81 Janvier 1875 & VlUers-davant-Orral, pmr.de Lnxembcrarg, canton de Florenville (Belgique), ydomicilié avant la guerre, disparu depuis Je 84jioût. est Informé <jue sa famille est réfugié» 4Saint-Claude (Jura).
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L'HOMME

aux yeux d'émeraude

cttatelème p4hhb

I (Suite);

tJae mère au désespoir

•- Mais non, bûoh paorvare enfant, fet je ne
-«às rien de ce qftti a pu M ajariver, rien
de iien. et deptms ce tanops-ilà, je no cessede plenirer. Je sois comme un pauvre être
qui n'a plus de volonté et qui a perdu la
raison. Je l'attends. Et elle ne revient pas.
V«Eà tout ce epse je sais !

Je ne pus retenir un geste <Fénervemen,t
devant ces lamentations décousueset jxres-
que incohérentes.

— Elle était donc sortie sans vous ? Pour
aller où ? Et quand ? Il ne îaat rien me
cacher. Il est néoessaire que je sache tout
si je veux tenter de la mtaroTiver, d« la dé
livrer. Espliguez-vous ! •

,
Ainsi' mise en demeure de dire ce qu'elle

savait et cTune façon peut-être un peu bru
tale, car je n'étais plus maître de moi, la
pauvre Mme Déransy se mit à trembler
de tous ses membres, puis elïe bégaya :

— Vous allez m'en vouloir. Vous allez
dire que c'est de ma faute, que je n'aunais
pas dû la laisser aller sans moi avec une
personne que nous connaissions à peine.

O XrBdncUoa «t reprodactlOninterdite^

Mais elle avait si peu de distractions, la
-pauvre ipetit©1 Je ne voulais pas la pri
ver d'uni© joie.

Je camprênaâs de moins en moins et j»
finis par m'em-porter tout à lait

âIocrs,
Mme Dénaisy se décida à nx'a.vouer

ce-qui s'était passé.
Quelques jours auparavant, sa fiHe et

elle avaient fait connaissance dians une
promenade d'une belle jeune femme, très
élégante, très bien mise et si aimable 1

Raymonde ejvaâi été prise tout de suite
pour elle d'une véritable sympathie.

On s'était donné rendez-vous. Mme Dé-
raisy et sa fîffle ayant beaucoup d?em-
plettes à faire pour le mariage prochain,
avaient invité cette dame à les accompa
gner dans les magasins, car elle semblait
a»roir beaucoup de goût, et c'était pour
elles, «demeurées um peu provinciales, unguidé précieux.

Elle leur avait fait faire quelques mar
chés avantageux et réaliser de sérieuses
économies.

Bref, les inconnues d'hier étaient deve
nues. en peu de jours de véritables amies.

Pendant que la mère de Raymonde me
donnait ces détails, un travail se faisait
en mon esprit.

J'admirais malgré moi .l'ingéniosité, la
prévoyance de mon ennemi, car je ne dou
tais pas dès cette heure que celte femme
ne fût une de ses émissaires, une de ses
complices, envoyée auprès de-ma fiancée
pour frapper le coup qu'il avait dû médi
ter dès qu'il avait appris mon départ pour
la Bretagne en compagnie de policiers
chargés de faire une enquête sur ce qui
se passait au château des Pendus.

Et le misérable savait déjà qu'il pour
rait s'emparer de Raymonde quand il le
voudrait, et c'est pour cela qu'il était si
sûr de lui et avait osé auprès de mai son j

audacieuse tentative.
_ _

j
Tous les fils de cette trame si habile»

ment et. si perfidement ourdie réapparais
saient nettement, maintenant.

Et mon. maîhenx ne m'en semblant queplus complet, plus irréparable.
J'avais interrompu Mme Déraisy porur

me livrer à .ces réflexions, mais je voulais
savoir de quelle façon la catastrophe était
arrivée. *

Et voici ce que m'apprit la pauvre mère
au désespoir et qui ne savait comment
qualifier sa légèreté et son imprévoyance.

Cette dame si aimable, dont la mère et
la fille ne connaissaient pas même le vrai
noma et qu'eûtes appelaient simplement de
son petit nom, Cora, qui n'était pas nonplus son vrai petit nom, ainsi que je le
sus plus tard, comme si elles avaient été
déjà des amies intimes, cette dame était
venue inviter Mme Déraisy et sa fille à
l'accompagner au théâtre. Elle avait unebelle loge à leur disposition.

Cela se passait,le soir même où JÎ>om-
me aux yeux d'émeraude me confiait au
reiiidezjvous tragique du parc aux Gibets.

Mme Déraisy, un peu souffrante, n'avait
pas pu accompagner sa fille, mais elle,
n'avait pas voulu, comme elle le disait, la
prôver de ce plaisir.

Et je comprenais maintenant ce que le
coquin avait voulu dire quamià il m'avait
déclaré :

— Mes mesures sont prises /
Oui, elles étaient prises et bien prises

et le misérable savait qu'il n'avait pltts
qu'un geste à faire, un coup de téléphone
à donner, car il y avait le téléphoneau châ
teau des Pendus, pour déclancher 3a terri
ble catastrophe qui allait briser notre bon
heur.

Raymonde était donc partie au théâtre
avec cette dame, et sa mère ne l'avait plus
revue I

La malheureuse femme l'avait attendue
sans trop d'impatience jusqu'à minuit, mi
nuit et demi.

Puis elle avait commencé à1 trouver que
sa fille tardait bien à rexrtrer.

Elle était couchée..
Elle se leva, et malgré la migraineatroce

dont elle souffrait, elle reste debout.
A partir d'urne heure,, elle commença'S-

s'inquiéter sérieusement.
Quand deux heures sonnèrent,, elle était

folle I

Elle voulait partir à' la' recherche de sa
fille, mais elle ne saivait où aller.

Elle
•
ignorait où demeurait la dame si

aimable, et le théâtre devait être fermé de
puis longtemps.

Alors, que faire ?
-

Ne sachant que tenter, la pauvre mère se
mit à pleurer.

Et quand le jour parut, elle poussait de
véritables huïiements.

La. bonne, descendue de sa chambre, la
trouva affaisséeau pied de son ®t pous
sant des gémissements à fendre, l'âme.

Très étonnée, un peu effrayée même, elle
demanda ce qui se passait

.
— Ma filie n'est pas rentrée I sanglota

la malheureuse.
— Mademoiselle Raymonde n'est pas

dans sa chambre ?

— Elle n'est pas rentrée !

<— Il était trop tard sans douste. Elle
aura couché chez cette dame.

— Ma fille n'aurait jamais fait ça I
Elle ne m'aurait jamais causé cette in
quiétude 1 IT lui est arrivé malheur I

— Et quel malheur pouvait arriver à
mademoiselle en plein Paris ? Nous ne
sommes pas ici à la campagne !

— Elle a"été enlevée une fois. On l'a en
levée encore 1

.
— Madame n'accuse pas cette dame qui

est venue chercher mademoiselle î
— Je ne sais que penser.
•— Une dama si aimable, çui m'a desné

,

cinq francs rien que pour lui savoir ouvert
la porte 1

Si Mme Déraisy ne comprenait plus, je
saisissais tout, moi, nettement, claire
ment

Je me rendais compte de toute l'infer
nale combinaison dont nous avions été
une seconde fois victimes, ma pauvre Ray
monde et moi.

Mais en sortirions-nous indemnes cette
fois commé la première ? -J'en doutais, hélas 1 J'en doutais beau
coup.

,
Et j'étais éperdu de douleur.
J'essayai néanmoins de mettre tin peu

d'espoir au coeur de la mère infortunée.

— Tout n'est pas perdu, dis-je ; je sais
qui a enlevé Raymonde. Je la retrouverai
et la ramènerai 1

Et je m'élançai hors de l'appartement
comme si déjà j'avais un but et la certi
tude de réussir.

Mais, à la vérité, je ne savais rien et
j'étais plus désemparé que jamais.

Où porter mes pas ? De quel côté di
riger mes recherches î Je n'en avais au
cune idée. -

Le prince avait dû quitter la Bretagne la
nuit même où je l'avais vu et feus bien-
lôt l'occasion d'apprendre que je ne m'é
tais pas trompé.

II
A la Sûreté

.
Quelle vie fut la imienne à" partir de ce

moment !

Un besoin d'activité, d'agitation me
poussa dehors tout d'abord.

Je voulais ne plus penser.
Et je me mis à marcher & travers les

rues au hasard, sans sawoir où j'allais
et sans but d'aucune, sorte.

, .Mon but évidemment était de retrouver

iRayimonde et son ravisseur, mais Je c$'savais que faire pour cela.-
Je me rendis en vain dans tous les en*droits où je pouvais avoir l'ombre d'espoir

d'entendre parler de l'homme aux yeuxd'émeraude, d'être mis sur sa piste par un
mot, par un. hasard quelconque.

Toutes mes démarches demeurèrent sansrésultat, et je rentrai chez moi épuisé,
fourbu, hébété absolument par" la grau-deur du malheur qui s'était abattu sur celle
qui m'était si chère et sur moi-même.

Et je restais inerte, abattu, écrasé sortsTaccailement de ma douileur quand tout &
coup une sonnerie bruyante me sortit de
ma torpeur. ' ;;

Le téléphone I
Que me voulait-on ? Qui savaitque j'étais

rentré à Paris ?
J'avais à peiné eu le temps de me pose*

ces questions que mon valet de tihambref
entra. ,

— On demande monsieur au téléphoné.'
— J'ai entendu. Qui est-ce î
— M. Landaulet
Mon

savait
Je courus à' l'appareil et saisis le récep

teur. /
.

\

— «Allô ! allô !

>— C'est vous, Tharnin î
— Oui, monsieur.
— Ah ! vous êtes rentré î Pourquoi n®

m'&yoirpas prévenu ? Le chef de la Sûreté
m'a téléphoné pour me demander où vous
étiez. Il veut vous voir. Il veut vous voir
sans retard. On a trouvé là-bas ses deux
agents assassinés. '

JULES CE GASTYNE.:.

(La suite à demain).
t

on directeur 1 Que me voulait-il T S
lit donc que j'étais à Paris ? '




